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L'INGESTION DE PLASMODIUM BERGHEI 
PEUT CONTAMINER 


par Edmond SERGENT et Alice PONCETr 


Les rats blancs, qui attaquent et dévorent volontiers les souris 
blanches, peuvent-ils s'infecter si leur victime est porteuse de 
plasmodies ? 

Sur trois expériences, une a donné un résultat positif et deux 
un résultat négatif. 


Cas positif. 


Le rat X;,, âgé de 7 mois, pesant 155 grammes, a ingéré, en 
25 jours, 24 souris blanches infectées, servant aux passages de 
Plasmodium berghei, sacrifiées par choc traumatique, présentées au 
rat le thorax cet l'abdomen incisés. Chez la souris la plus infectée, 
les parasites étaient incomptables, chez la moins infectée 55 pour 
500 hématies (en moyenne 106 pour 500 hématies). 

Le sang du rat X; examiné quotidiennement au microscope depuis 
le 1‘ jour de l'expérience, a montré des plasmodies le 25° jour. 
L'accès a duré 6 jours (nombre maximum des parasites 12 pour 
500 hématies), et s’est terminé par la mort. A l’autopsie, la rate 
était de couleur rouge foncé et hypertrophiée (35 millimètres sur 8). 
Les frottis de sang du cœur contenaient 12 plasmodies pour 
500 hématies. Les plasmodies étaient, sur les frottis d'organes : 
extrèmement nombreuses dans le muscle cardiaque, dans le pou- 
mon, dans le foie, — dans la rate, — dans le rein, — dans la 
moelle osseuse, —— très nombreuses dans le cerveau. 
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Cas négatifs. 


Le rat blanc X:, âgé de 8 mois, pesant 150 grammes, a ingéré, 
en 45 jours, 30 souris blanches infectées, servant aux passages du 
virus, sacrifiées par choc traumatique, dont 11 lui ont été présen- 
tées le thorax et l'abdomen incisés et 19 intactes. La souris la plus 
infectée avait 152 parasites pour 500 hématies, la moins infectée 
58 (moyenne 95). Le rat blanc était nourri de grain les jours sans 
souris. 

Le sang du rat X; examiné quotidiennement depuis le premier jour 
de l'expérience jusqu’au 45° jour après le dernier repas de souris, 
n’a jamais montré de parasites. Le rat a été soumis à l'épreuve de 
la prémunition, en vue de déceler une infection latente d’emblée : 
inoculé dans le péritoine avec 16 millions de plasmodies, 11 jours 
après le dernier repas de souris, il a présenté un accès parasitaire : 
incubation 1 jour, durée de l'accès 13 jours, nombre maximum de 
parasites 21 pour 500 hématies. Il a survécu. La réponse négative 
de l'expérience est donc valable. 


Le rat blanc X:, âgé de 6 mois, pesant 140 grammes, a ingéré, 
en 38 jours, 37 souris blanches infectées, servant aux passages du 
virus, sacrifiées par choc traumatique, présentées intactes. La souris 
la plus infectée avait 155 parasites pour 500 hématies, la moins 
infectée 22 (moyenne 95). 

Le sang du rat X:, examiné quotidiennement depuis le premier jour 
de l'expérience jusqu’au 38° jour après le dernier repas de souris, 
n’a jamais montré de parasites. Le rat a été soumis à l'épreuve de 
la prémunition : inoculé dans le péritoine avec 12 millions de plas- 
modies 8 jours après le dernier repas de souris, il a présenté un 
accès parasitaire : incubation 1 jour, durée de l'accès 17 jours, 
nombre maximum de plasmodies : 14 pour 500 hématies. Il n’avait 
donc pas d'infection latente. Le rat X; a survécu. 


000 
En résumé, sur 3 rats blancs nourris de la même façon avec les 


viscères et les muscles de souris blanches infectées par P. berghei, 
1 s’est contaminé. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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RÉSISTANCE INNÉE DU HÉRISSON 
AU PALUDISME DES RONGEURS 


À PLASMODIUM BERGHEI 


par Edmond SERGENT et Alice PONCET 


Un hérisson, Erinaceus algirus, capturé dans le Tell algérois en 
décembre 1956, du poids de 405 grammes, était parasité par un 
piroplasme semblable à celui que GaLLi-VALERIO avait trouvé en 
1911 chez un Erinaceus algirus de lile de Djerba (Tunisie), et 
qu'il estimait « probablement identique » à Piroplasma ninense, décrit 
en 1909 par W.L. YAkiIMOFF, chez un E. europæus de Russie. On 
comptait chez ce hérisson 11 piroplasmes pour 500 hématies. 


Lorsque 3 mois plus tard, en fin mars 1957, l'infection à piro- 
plasme devenue chronique fut souvent latente, on inocula le héris- 
son (poids 475 grammes), dans le péritoine, avec environ 462 mil- 
lions de Plasmodium berghei : X gouttes de sang de la souris 1897, 
contenant 145 plasmodies pour 500 hématies, diluées dans XX gouttes 
d’eau citratée. Le sang du hérisson, examiné quotidiennement au 
microscope pendant 1 mois, n’a jamais montré de plasmodies. 


Ce hérisson possède donc une résistance innée absolue au palu- 
disme des rongeurs à Plasmodium berghei. 


Institut Pasteur d'Algérie. 


Reçu pour publication le 22 mai 1957 
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TROIS NOUVEAUX CAS AUTOCHTONES 
DE LEISHMANIOSE GÉNÉRALE 
(KALA-AZAR MÉDITERRANEEN) 
OBSERVÉS AU HOGGAR 
(SAHARA CENTRAL). 


par P. Doury 


Au cours de l’année 1956, nous avons pu reconnaitre 5 cas de 
kala-azar méditerranéen au Hoggar. Les observations de deux de 
ces cas, les premiers signalés dans cette région, ayant déjà été 
publiées dans ces Archives (7), nous voudrions rapporter aujour- 
d'hui 3 autres cas, observés dans trois centres de culture: Tin 
Emensar, village situé à 70 kms au Nord-Ouest de Tamanrasset, 
Abalessa, situé à 100 kms au Nord-Ouest de Tamanrasset, et In 
Azzerou, situé à 140 kms à l'Ouest de Tamanrasset. 


OBSERVATION N° 3 


Zoura bent H.…, jeune Hartania âgée de 2 ans 1/2, est née à Tin Emensar, 
où elle a toujours vécu. Ses antécédents, tant familiaux que personnels, ne 
révèlent rien de particulier. En octobre 1955, l'enfant avait été examinée 
par le médecin à l’occasion de l'établissement des indices spléniques d’au- 
tomne : elle ne présentait pas alors de splénomégalie. En mai 1956, ses 
parents remarquent qu’elle est fébrile presque chaque soir. En outre, de 
l’asthénie et de l’anorexie apparaissent peu à peu. Cest seulement en juillet 
1956, le 17, qu’ils se décident à la montrer à la consultation quotidienne de 
Tamanrasset, où l’hospitalisation est immédiatement conseillée et acceptée. 

A l'entrée, état général médiocre ; poids : 8 kg ; taille : 0 m 81 (pour un 
enfant de 2 ans 1/2) ; conjonctives très décolorées, traduisant une anémie 
importante. 

Appareil digestif : langue normalement papillée ; rhinopharynx normal. 
Abdomen modérément augmenté de volume ; la palpation montre : foie 
légèrement hypertrophié, débordant d’un travers de doigt le rebord costal 
droit ; rate dépassant le rebord costal garche de 3 cm 1/2. La matité splé- 
nique s'étend sur 12 cm suivant la ligne médio-claviculaire gauche ; l’organe 
est lisse, ferme, indolent, régulier. 

L’exploration des aires ganglionnaires décèle la présence de nombreux 
ganglions très petits, roulant bien sous le doigt, dans la région cervicale 
postérieure (plus nombreux à droite), et dans les régions axillaire et ingui- 
nale (chapelets de petits ganglions plus nombreux à gauche). 


Reçu pour publication le 14 mai 1957 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 
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? Il n’y a pas d'œdèmes superficiels ou profonds ; pas d’ascite en particu- 
lier. Pas de syndrome hémorragique. 
Appareil cardio-vasculaire : tachycardie à 150 ; pouls filant. 
Système nerveux et appareil uro-génital : rien à signaler. 
En résumé : splénomégalie importante, fébrile, chez un enfant 
n’avant jamais quitté ie Hoggar, apparue depuis 2 à 3 mois. 
On recherche la vitesse de sédimentation globulaire en période 
d’apyrexie (WESTERGREEN) : 
lre heure : 106 2° heure : 145. 
Une accélération de la V.S.G. aussi importante nous oriente déjà 
vers le diagnostic de kala-azar. 


Une recherche d’hématozoaire dans le sang est négative. 


La leucopénie est intense : 1.400 G.B. par mm. 
La formule leucocytaire s'établit comme suit : 


Polynucléaires neutrophiles 54 % 


Polynucléaires éosinophiles 0 
Lymphocytes 20 
Cellules monocytoïdes 26 


Par ailleurs, dans le frottis de sang, on découvre, à l’intérieur 
d’une cellule monocytoïde, quelques Leishmania typiques. Autres 
examens pratiqués : 

Formol-leucogélification : négative. 
- Temps de saignement : 1 minute 1/2. 
Temps de coagulation : 6 minutes. 

Une ponction sternale est pratiquée : elle montre la présence de 
Leishmania intra et extracellulaires assez rares (résultat confirmé 
par le D' J. CLASTRIER, au Laboratoire Saharien de l’Institut Pasteur 
d'Algérie). 


Un myélogramme donne (Institut Pasteur d’Algérie) : 


Leucocytes neutrophiles 54 % 
Leucocytes éosinophiles 2,8 
Métamyélocytes neutrophiles 10,8 
Métamyélocytes éosinophiles 2,8 
Myélocytes neutrophiles 5,1 
Promyélocytes neutrophiles 0,8 
Monocytes 0,4 
Cellules de Türk 0,4 
Lymphocytes petits 21,0 
Lymphocytes grands 1,8 


On institue un traitement par la lomidine. Les parents ne nous 
accordant qu'un temps très court pour traiter l'enfant, on décide 
d’administrer le produit à raison d’une injection quotidienne : 
2 mgr par kilog. le premier jour, 4 mgr les jours suivants ; 10 jours 
au total. Dès les premières injections, l’apyrexie s’installe, le pouls 
se stabilise autour de 120. Au 8° jour de traitement, on note une 
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hypothermie à 35°. Le rythme cardiaque tombe à 55 pulsations 
par minute. 

La lomidine étant réputée non toxique, même à ces doses et à 
ce rythme (SARROUY, cité par Savy dans son Traité de thérapeuti- 
que clinique) (1-2), on poursuit le traitement. Dans la journée du 
30 juillet 1956, l'hypothermie, qui avait cédé, s’installe de nouveau ; 
le pouls est régulier, à 80. Dans la nuit du 30 au 31 juillet, sur- 
viennent des vomissements noirâtres ; la petite malade est secouée 
de spasmes subintrants. 

La respiration prend le type de Cheynes-Stokes avec des pauses 
de plus en plus fréquentes et prolongées. Le rythme cardiaque 
s’accélère, le pouls devient filant, incomptable. 


Dans la nuit, l’état de l'enfant s'aggrave encore et la mort sur- 
vient à 6 heures du matin, en dépit du traitement suivant appliqué 
dès l’apparition des signes de défaillance cardiaque et respiratoire : 


Oxygénation continue, sous la tente. 
Analeptiques cardio-vasculaires. 
Réhydratation : sérum glucosé. 
Antispasmodiques. 
Antihistaminiques : phénergan. 

Il s'agit ici d’un accident mortel dû à une véritable intoxication 
par la lomidine, à des doses pourtant réputées classiquement inof- 
fensives. 

Les accidents ou incidents décrits habituellement sont d'ordre 
cardio-vasculaire : syncopes, lipothymies, refroidissement des extré- 
mités, hypothermie, tachycardie et d'ordre digestif : nausées, 
vomissements. 

Considérés comme bénins habituellement (H. CoLLomB et G. Mir- 
LETO) (5), cette observation nous a malheureusement montré qu'ils 
sont parfois capables d’entrainer la mort. Il paraît donc nécessaire 
de n'’utiliser ce médicament qu’à doses modérées : 2 mg. à 2 mg. 
par kg. de poids du malade, en injection intramusculaire, à jour 
passé, et ceci surtout chez les malades très jeunes ou dont l’état 
général est altéré. 


OBSERVATION N° 4 


FarMA bent A. est une jeune Hartania de 5 ans 1/2 originaire d’Abalessa 
où elle a toujours vécu. Un de ses frères, âgé de 1 an 1/2, est décédé au 
début de l’année 1956 dans un état cachectique, sans qu’un diagnostic ait 
pu être porté (l’hospitalisation ayant été refusée). On ne note d’ailleurs 
rien de particulier dans ses antécédants familiaux. 

Le début de la maladie remonte à fin 1955, date à laquelle l'entourage 
constate : une augmentation progressive du volume de l’abdomen de l’en- 
fant ; de l’asthénie, de l’anorexie, un amaigrissement considérable. 


Durant les premiers mois de 1956, à l’occasion de chaque tournée médi- 
cale à Abalessa, on conseille aux parents de la petite malade lhospitali- 
sation à Tamanrasset, qui est constamment refusée. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 
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En mai 1956, au cours d’une nouvelle tournée, on est frappé par la 
maigreur des membres de l’enfant, qui contraste avec son abdomen volu- 
mineux : la fièvre dépasse 39° ; l’état général est très précaire. L’hospita- 
lisation demandée est alors acceptée. 

A l'entrée, le 25 mai 1956 au soir, la flèvre est à 3995 ; l’enfant est 
anorexique, asthénique, totalement apathique, ne sourit pas, ne joue pas. 
Etat général médiocre ; poids : 11 kg ; taille : 0 m 95. 

Il n’y a pas de syndrome hémorragique. 

A l’examen, il existe un contraste frappant entre la maigreur des mem- 
bres et l'abdomen globuieux, dont les téguments sont parcourus par une 
circulation collatérale. I1s sont lisses, luisants. L’ombilic est déplissé. La 
percussion ne met pas en évidence d’épanchement intra-péritonéal. 

La palpation décèle une hépatomégalie considérable : le foie déborde de 
4 travers de doigt le rebord costal droit ; il est hypertrophié de façon glo- 
bale, dans le sens transversal, et déborde largement la ligne médiane ; 
son bord inférieur est net, ferme, régulier ; — de la splénomégalie : la 
rate déborde de 4 travers de doigt le rebord costal gauche ; elle est hyper- 
trophiée dans le sens vertical, elle est ferme, mobile, indolente et régulière. 

L'’exploration des carrefours lymphatiques ne décèle pas d’adénopathies 
superficielles. 

L'examen des divers appareils : respiratoire, circulatoire, nerveux et uro- 
génital ne révèle rien d’anormal. 


En résumé : hépato-splénomégalie considérable, avec accès fébri- 


les quotidiens. Les examens complémentaires suivants sont pra- 
tiqués : recherche d’hématozoaires, négative à de nombreuses 
reprises et particulièrement sur des frottis pratiqués au cours des 
accès fébriles. 


Formule leucocytaire : 


Polynucléaires neutrophiles 

Polynucléaires éosinophiles 6 
Polynucléaires basophiles 0 
Lymphocytes 5 
Moyens mononucléaires 5 
Monocytes l 


Plasmocytes 1 
Vitesse de sédimentation globulaire (appareil de WESTERGREEN) 
lre heure : 83 2° heure : 120 
Formol-leucogélification, négative. 
Urines, ni sucre, ni albumine. 
Culot de centrifugation, rien à signaler. 
Myélogramme (I. P. d'Algérie : Dr CLASTRIER) : 
Série blanche : 
Polynucléaires neutrophiles 
Polynucléaires éosinophiles 
Polynucléaires basophiles 
Métamyélocytes neutrophiles 
Myélocytes neutrophiles 
Promyélocytes neutrophiles 
Myéloblastes 
Hémocytoblastes 
Plasmocytes 
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Série rouge (par 100 éléments de la série blanche) : 
Erythroblastes éosinophiles 48 % 
Erythroblastes polychromatophiles 25 
Erythroblastes basophiles 8 
Recherche d’hématozoaire dans la moelle sternale : négative. 
Recherche de Leishmania dans la moelle sternale : négative à 10 repri- 
ses successives. 
Séro-diagnostic de WRIGHT : négatif. 
B.-W.: négatif. 


Devant le résultat négatif de toutes nos investigations, on met, 
sans conviction, la malade à un traitement par la fifomycine : 
0,50 gr par jour, qui n’influence absolument pas la courbe thermi- 
que. Puis, on entreprend, également sans conviction, un traitement 
antipaludique, malgré l’insuccès de nos très nombreuses recherches 
d’hématozoaire tant dans le sang que dans la moelle sternale. Ce 
traitement se révèle à son tour inefficace (nivaquine). 


La courbe thermique est toujours de même type, très irrégulière : 
39° -40° chaque soir, 36° -38° le matin. 


On décide alors de pratiquer une ponction splénique pour 
rechercher le Leishmania dans la pulpe splénique ; mais la mère 
de notre petite malade, malgré nos supplications, demande la sortie 
de l'enfant qu’elle ramène à Abalessa, après 28 jours d’hospitali- 
sation, le 21 juin 1956. 


En juillet 1956, on revoit la malade : état identique, fièvre quoti- 
dienne, amaigrissement, une nouvelle hospitalisation est refusée. 
C’est alors que l’on se décide à demander à l’Aménokal du Hoggar, 
BEY ag AKHAMOUK, l’hospitalisation d'office de la malade. 


Le 12 août 1956, deuxième entrée à linfirmerie dispensaire de 
Tamanrasset. 


Examen clinique sensiblement identique. Poids : 10 kg 600. Devant 
cette hépatosplénomégalie, avec fièvre élevée et irrégulière, V.S.G. 
considérablement accélérée, on ne peut s'empêcher de penser de 
nouveau à la leishmaniose viscérale. Des ponctions sternales répé- 
tées sont pratiquées et, le 16 août 1956, après une très longue 
recherche, on découvre sur un frottis, une Leishmania absolument 
typique (résultat confirmé par le D' CLASTRIER, au Laboratoire 
Saharien de l’Institut Pasteur d’Algérie). 

Le 17 août 1956, un traitement stibié par le glucantime est entre- 
pris prudemment. 


Une injection de 1 cm3 durant les deux premiers jours. 
Une injection de 1 cm 1/2 durant les deux autres jours. 
Une injection de 2 em durant les 12 jours suivants. 


Au 4° jour du traitement, la fièvre redescend à 37°, pour ne plus 
jamais ensuite dépasser 37°8. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 
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Le traitement stibié, ainsi conduit est supporté sans incident. 
Traitements associés : hépatrol injectable ; vitaminothérapie B 
et C. 


Le 4 septembre 1955, on commence une cure de lomidine : 


1/2 cm° le premier jour, 
3/4 cm* le troisième jour, 
3/4 cm le cinquième jour 
12 injections au total. 


Sous l'influence de ce traitement la splénomégalie régresse. Elle 
ne déborde plus que d’un demi-travers de doigt le rebord costal 
gauche. Le foie est encore considérablement hypertrophié, mais il 
diminue régulièrement. L'état général est transformé. Avant le 
traitement, l'enfant pesait 11 kg. Le 2 septembre, le poids était de 
12 kg 500 et le 13 septembre de 13 kg 250, soit un accroissement 
de 2 kg 650 depuis le début du traitement. L'enfant joue, s'intéresse 
à tout, son appétit est excellent. Elle sort de l’infirmerie dispen- 
saire, le 28 septembre 1956. Revue à plusieurs reprises par la suite, 
l'enfant jouit d’une excellente santé. 


OBSERVATION N° 9 


FarTMA ben B.., Hartania de 7 ans, née à Abalessa où elle a vécu 2 ans, 
vit à In Azzerou (région de Silet) avec ses parents, depuis cette époque. 
Dans ses antécédents, on relève : deux frères et deux demi-frères en 
bonne santé. Signalons également que la malade est la cousine de Moham- 
med ben A. traité par kala-azar à l’infirmerie-dispensaire de Taman- 
rasset en janvier et février 1956 (observation n° 1). Ce dernier avait séjourné 
deux mois à In Azzerou en 1955 ; les deux enfants avaient alors joué 
ensemble avec un petit ch'en qui n’a jamais présenté de phénomènes 
rmorbides, mais que les parents ont tué lorsqu'ils ont entencu dire que 
le médecin rechercherait les chiens, considérés comme agents capables de 
transmettre la maladie. 

Le début de la maladie remonte à juillet 1926 à In Azzerou, près de 
Silet, par anorexie, fièvre discrète, augmentation du volume de l'abdomen, 
amaigrissement. 

Ces symptômes inquiètent les parents qui se décident à venir consulter 
à Tamanrasset, le 6 octobre 1956, où la malade est vue par le Dr R. Eypax 
et hospitalisée (*). 

A l'entrée, enfant de 7 ans, pesant 16 kg, en assez bon état général. 
L'examen montre : météorisme abdominal ; splénomégalie dure et indo- 
lore ; la rate déborde de quatre travers de doigt le rebord costal gavche. 
Pouls à 120. Température : 37°6. Le reste de l’examen somatique est néga- 
tif. La V.S.G. est très accélérée : 1re heure, 109. Formol-leucogélification 
positive. 

Le myélogramme « permet de mettre en évidence la présence de corpus- 
cules intracellulaires évoquant les Leishmania » (Dr Expax). Cet examen 
est confirmé par le Dr CLASTRIER, au Laboratoire saharien de l’Institut 
Pasteur d'Algérie. Le temps de saignement est de 2’. Le temps de coagu- 
lation est de 9’. 


(*) Le Docteur R. Eypax assurait alors l'intérim du service médical, 
au Hoggar. 
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Traitement : glucantime, 12 gr en 16 injections. Puis lomidine, 15 injec- 
tions (1 injection 1 jour sur 2) à doses progressives, 3/4 de em’, puis 
1 em 1/4. 

Le 29 octobre 1956, après la cure de glucantime, l'examen de 
la malade nous montre une régression manifeste de la splénomé- 
galie : la rate déborde à peine les fausses côtes ; on palpe son 
bord inférieur à la fin de l'inspiration. Par contre, le foie déborde 
encore de deux travers de doigt les fausses côtes. 


Le 12 novembre 1956, la rate a totalement régressé ; elle n’est 
plus palpable. Le foie déborde les fausses côtes de deux travers de 
doigt. La petite malade a grossi d’un kilogr. lorsqu'elle sort, le 


27 novembre, après 53 jours d’hospitalisation. 


Ces trois nouvelles observations, venant s'ajouter aux deux pre- 
mières déjà publiées dans ses Archives (5) nous permettent de 
conclure à lexistence d'un fover de leishmaniose générale (kala- 
azar méditerranéen) au Hoggar (*). Du point de vue épidémiologique, 
nous n'avons pu déceler l’origine, le réservoir de virus de la maladie. 
S'il faut suspecter le chien, qui vit à l’état presque sauvage dans le 
pays, d’autres animaux (rongeurs, chacals) sont susceptibles de la 
prcpager et par conséquent mériteraient une étude attentive. Nous 
ne reviendrons pas sur les agents vecteurs, représentés par de 
nombreux Phlébotomes. Les cinq cas que nous avons relatés 
n'avaient pas de rapports évidents entre eux, sauf en ce qui concerne 
les observations 1 et 5, les deux malades ayant vécu ensemble pen- 
dant deux mois, au cours desquels ils avaient pour compagnon de 
jeu un petit chien, dont il n’est pas possible de dire s’il a joué un 
rôle dans l'apparition de ces deux cas. 

Du point de vue thérapeutique, l'observation n° 3 nous a montré 
la possibilité d'accidents mortels avec la lomidine, qu'il y a lieu 
d'employer avec prudence, l'hypothermie devant être considérée 
comme un signe d’alarme. Quant au glucantime, il faut l'utiliser 
également avec prudence, moyennant quoi les résultats sont excel- 
lents. P. Giraup et ses collaborateurs (4) signalent qu’ils n’ont pas 
eu un seul décès sur une série de 110 cas traités depuis 10 ans en 
appliquant les règles suivantes : faire 3 ou 4 transfusions de 
moyenne abondance avec un donneur iso-groupe, commencer aussi- 
tôt après la découverte des Leishmania, une cure de glucantime 
(3 cg par kg pendant 2 jours; 4 cg pendant 2 jours, puis 6 cg 


(*) Rappelons qu’un foyer de leishmaniose cutanée a déjà été mis en 
évidence au Hoggar, entre 1954 et 1956 (8, 4) et notons qu’un 5° cas de 
cette affection a été observé au cours de l’année 1956 à Tanaout, village 
situé à 100 kms au Scd-Est de Tamanrasset. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 





LA LEISHMANIOSE GÉNÉRALE AU HOGGAR 211 


pendant 11 jours. Une cure de lomidine ensuite. Il nous semble 
qu'en ce qui concerne la lomidine, il ne faille pas dépasser la 
posologie suivante : 
Une injection intramusculaire 1 jour sur 2 ; 
lre injection : 1 mgr par kg; 


2* injection : 1 mgr par kg; 
puis 10 à 12 injections à 2 mgr par kg. 


Laboratoire saharien 
de l'Institut Pasteur d'Algérie. 
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ÉTUDE DES PROTÉINES SÉRIQUES 
DU COBAYE NORMAL 


par M. JuiLLax et Mme Y. BATS-MAILLET (*) 


Les modifications des protéines sériques, chez les animaux d’expé- 
rience et notamment chez le cobaye, au cours des maladies provo- 
quées, peuvent présenter de l'intérêt. Mais, pour que l'étude en soit 
démonstrative, il est, bien entendu, nécessaire, pour chaque techni- 
que de recherche utilisée, de connaître les caractéristiques du 
sérum de l’animal normal ou apparemment tel. 


Nous avons appliqué une des méthodes récemment proposées, la 
«réaction de Sandor », à l'étude du sérum de cent cobayes nor- 
maux. Les résultats que nous avons obtenus confirment ceux des 
auteurs qui se sont déjà occupés de la question (6-7) ; ils montrent 
qu'il est possible de déterminer, chez le cobaye adulte, une réaction 


moyenne pouvant servir de terme de comparaison. 

Technique. - La réaction décrite par SaNpor en 1950 (2) 
consiste à acidifier, de manière déterminée, des dilutions du sérum 
étudié, ce qui permet d'établir un diagramme de précipitation des 
euglobulines en fonction du pH. En 1952, R. VARGUES (3) a modifié 
la technique initiale de SaNpor, rendant l'exécution de la réaction 
plus simple. 

La technique que nous avons utilisée est celle indiquée par 
VarGuEs en 1954 (5), à laquelle nous n’avons apporté que des modi- 
fications de détail. 

Pour pratiquer les réactions, on prépare d’abord une gamme de solutions- 
tampons de la manière suivante : 

1° — Préparer la solution-tampon de Britton et Robinson, de pH 1,8. 

Le tampon de Britton et Robinson est un mélange, en parties égales, 


de solutions d’acide phosphorique pur, d’acide acétique pur et d’acide 
borique pur. 


(*) Nous remercions de leur bonne collaboration Mme MarLHo et 


M. A. CAMPILLO. 
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On mélange ces trois acides en proportions telles que la solution soit : 
0,04 M en acide phosphorique 
0,04 N acide acétique 
0,04 N en acide borique 
soit, dans un litre : 
3 g 92 d'acide phosphorique pur 
40 d’acide acétique pur 
2 g 48 d’acide borique pur. 
2° —— Ce tampon est dilué au 1/8° pour abaisser la force ionique des 
solutions : 


tampon de Britton et Robinson : 50 cm3 
eau distillée : 350 cm3 


3° Puis, on réalise 8 tampons différents comme ci-dessous : 





Numéros 
des tampons 





4" sp 40 cm3 140 cm3 [40 em3 140 em®[10 cm3 [40 em*}410 cm3 140 cm* 


Soude N/20 11 cm°|10 cm2 7 cm3 | 6 cm3 | 5 cms 



































4° — On répartit + em de chacun de ces tampons dans des tubes calibrés 
de 12 mm de diamètre intérieur. 

5° A chaque tube, on ajoute Ocm*1 de sérum, mesvré avec une 
pipette de Kahn. On agite, on laisse les tubes au repos pendant une demi- 
heure environ, puis on pratique la lecture opacimétrique de chaque tube 
avec un colorimètre photoélectrique Electrosynthèse. La lecture est faite 
avec le filtre rouge (longueur d'onde 650 mu) et le résultat exprimé en degrés 
Vernes. 

Le colorimètre est taré à 100 avec un tube contenant 0 em 1 de sérum 
et 4 cm3 d’eau physiologique. 

On obtient, pour chaque sérum, en portant, en ordonnées les densités 
optiques en degrés Vernes et, en abscisses, les pH, et en joignant les points 
obtenus, une courbe qui est le diagramme de précipitation des euglobulines. 


RÉSULTATS OBTENUS 


Les 100 cobayes étaient des cobayes mâles, âgés de 4 à 6 mois, 
pesant de 350 à 570 grammes, avec un poids moyen de 450 gram- 
mes, neufs et bien portants en apparence. Le sang était prélevé par 
ponction cardiaque et aussitôt rejeté dans un tube stérile. Le sérum 
était prélevé après décollement du caiïllot et utilisé aussi rapidement 
que possible pour la réaction. 


1. XXXV, n° 3, seplembre 1957. 





M. JUILLAN ET Y. BATS-MAILLET 


Les résultats obtenus figurent dans le tableau ci-dessous (n° D). 


TABLEAU I 
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TaABLEAU I (suite) 
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6,3 5,9 
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Nous avons alors calculé, pour chaque valeur de pH, la moyenne 
arithmétique de ces résultats (tableau IP. 


TABLEAU II 





Valeurs des pH 





7,4 7 6,6 6,3 5,9 5,6 5,1 4,7 
Somme 189 | 294 | 519 | 1.058 | 2.185 | 2.493 | 1.146 | 273 
Nombre 100 | 100 100 160! 100 100 100 | 100 


d'animaux 
Moyenne 
arithmétique 


1,8 2,9 5,1 10,5 21,8 24,9 11,4 2, 7 






































La question qui pouvait se poser alors était celle de savoir si, 
pour chaque valeur de pH, les résultats obtenus étaient assez voi- 
sins de la moyenne arithmétique pour que cette dernière puisse 
être considérée comme statistiquement valable. 

Nous avons recherché l’écart-type (ou standard-déviation) pour 
chaque valeur de pH d’après la formule classique (1 - 4): 


ee" : 
S = = [y °Ùùs- écart-type ; Sx° — somme des carrés des écarts 
par rapport à la moyenne arithmétique ; n — nombre d’animaux 
utilisés. 


Nous avons obtenu : 





Valeurs des pH 


7,4 7 6,6 6,3 5,9 5,6 5,1 4,7 





Ecart-type 0,75 1,07 + 3,3 5,9 5,9 5,2 1,7 














Nous pouvons ainsi concrétiser par une courbe (figure n° 1) la 
dispersion moyenne de nos résultats autour de la moyenne arithmé- 
tique. 
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Figure 1 


Densités optiques 
(degrés Vernes) 









valeurs des ph 
Figure 2 


t. XXXV, n° 3, septembre 1957. 





218 M. JUILLAN ET Y. BATS-MAILLET 


Nous avons également établi l’erreur-type ou erreur quadratique 
de la moyenne qui, par le calcul, permet de déterminer entre 
quelles limites, par rapport à notre courbe moyenne, serait située 
la courbe obtenue en pratiquant la réaction sur le sérum d’un très 
grand nombre d’animaux. 


On obtient : 





Valeurs des pH 


6,6 6,3 5,9 5,6 





Erreur 0,17 | 0,33 | 0,59 | 0,59 | 0,52 | 0,17 
quadratique 








… _ — 








Ce qui permet de tracer les courbes ci-dessus (figure n° 2). 


On peut donc considérer comme valable la courbe suivante 
(figure n° 3) pour le cobaye adulte normal. 

Pour comparaison, nous avons représenté, sur cette figure 3, en 
pointillé, la courbe établie par R. VARGUES pour l’homme normal. 
On voit que la courbe du cobaye normal présente deux différences 
avec celle de l’homme normal : 


Densités optiques 
(degrés Vernes) 








6 
valeurs des pH 


Figure ? 
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1° le sommet de la courbe est moins élevé : l’ordonnée maxima 
pour l’homme est de 40° Vernes, de 25° pour le cobaye, ce qui 
indiquerait un taux d’euglobulines sériques moindre ; 

2° le sommet de la courbe est, chez le cobaye, dévié vers la zone 
« acide ». Son abscisse correspond à un pH de 5,6 au lieu de 5,9. 


CONCLUSIONS 
Il est possible d'établir, chez le cobaye adulte normal, une 
courbe-tvpe de précipitation des euglobulines sériques en fonction 
du pH, par la méthode de Saxpor (modifiée par VARGUES). Cette 
courbe pourrait servir de terme de comparaison pour l'étude des 
modifications pathologiques de ces euglobulines. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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LA VIPÈRE LÉBÉTINE 
ET SON VENIN 


par Lucien BALOZET (*) 


La vipère lébétine, Vipera lebetina L.. qui vit, çà et là, depuis la 
côte atlantique du Maroc jusqu’en Asie centrale, est bien étudiée par 
les zoologistes ; un assez grand nombre de variétés, de sous-espèces, 
que l’on a considérées souvent comme des espèces distinctes, ont 
été décrites. Son venin est moins bien connu ; de courtes publica- 
tions de E. CÉSAR: et P. BOQUET d’une part, de W. H. A. SCHÔTTLER 
d’autre part, en ont seulement fait connaître les caractères princi- 
paux. La lébétine est, en Afrique du Nord-Ouest, le serpent venimeux 
le plus dangereux. Il en est de même dans le Proche-Orient et sans 
doute aussi dans ses autres habitats. Fort heureusement il n’est pas 
agressif mais, comme la plupart des animaux, mord quand il se croit 
en danger. Les morsures sont toujours très graves et souvent mor- 
telles. Les sérums antivenimeux d’usage habituel sont sans action 
ou peu actifs. Un sérum spécifique anti-lébétine est indispensable 
dans nos pays. L’immunisation des chevaux produeteurs avec le venin 
de lébétine et celui de la vipère à cornes permet d'obtenir un sérum 
bivalent propre à être employé contre les morsures de vipères de 
nos contrées. 

Il à paru utile de réunir, dans une monographie, nos connaissances 
sur la vipère lébétine et les observations et études expérimentales 
qui ont pu être faites (**). 


(*) Travail effectué avec la collaboration technique de Mlle L. Pons, labo- 
rantine-cheftaine, Mme V. FERRÉ et Mme M. NÉRON, laborantines. 

(**) Je tiens à exprimer des remerciements à mes collègues qui ont bien 
voulu répondre à des demandes de renseignements : Dr M. BasoGLu, de 
l’Institut de Zoologie de l'Université d’Istamboul ; Pr F.S. BODENHEIMER, 
Université hébraïque de Jérusalem ; Pr F. Durzerro, de l’Université de 
Messine ; Pr C. GuarEscH1i, de l’Université de Cagliari ; Pr A. PaLOowBi, 
Station zoologique de Naples ; Pr G. PanrTazis, Institut de Zoologie de 
l’Université d’Athènes ; Pr A.H. SOUEïDAN, de la Faculté des Sciences de 
Damas ; Pr O. THEODOR, Université hébraïque de Jérusalem. 

J’adresse également mes remerciements à M. Robert Ph, Dorrrus, Direc- 
teur de Laboratoire au Muséum de Paris, pour des informations d’ordre 
parasitologique et aussi pour des documents de la Bibliothèque du Muséum, 
qu’il a bien voulu recopier ou photographier à mon intention. 
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CHAPITRE PREMIER 


ZOOLOGIE 


1. LA VIPÈRE LÉBÉTINE : SOUS-ESPÈCES ET VARIÉTÉS. 


La vipère lébétine a été reconnue comme une espèce particulière, 
dans les temps modernes, par LiNNÉ, d’après un exemplaire du Musée 
du Prince Adolphe-Frédéric, exemplaire vraisemblablement rapporté 
par HASSEILQUIST de ses voyages au Levant de 1749 à 1752, à en juger 
par la référence à cet auteur dans l'édition de 1758 de LINNÉ (12) : 

n° 201 

& Lebetinus 155-146 Hasselquist 

Habitat in Oriente 
Subnebulatus, subtus punctis fuscis 


Le nombre 155 est celui des écailles ventrales, 46 celui des sous- 
caudales. L'espèce est comprise dans le genre Coluber. 

L'édition suivante, de 1759, donne les nombres : 155-56 ; le dernier 
est sans doute l’objet d’une faute. : 

L'édition de 1766 reproduit le texte de 1758; mais le nom de 
HASSELQUIST est remplacé par l'indication suivante : 

Mus. Ad. Fr. 2, p. 43, avec un renvoi: S.M. Adolphi Friderici Regis 
Museum, T.I. Holm. 1754, fol. Prodromus Tomi 2 Holmiæ 1764, octavo. 

ForsKkAL, en 1775 (14), donne une description légèrement plus 
détaillée d’après deux exemplaires reçus de Chypre, et indique que 
la morsure de cette vipère provoque le sommeil et que la mort ne 
peut généralement pas être évitée. 

LACÉPÈDE (1789) (17) reproduit les indications de LiNNÉ et de 
ForskaL, de même que F.M. Daupix (1803) (15). 

En raison de la brièveté et de l’imprécision des descriptions, du 
petit nombre des exemplaires connus, les naturalistes suivants ont 
été portés à considérer comme des espèces nouvelles les vipères cap- 
turées dans le Moyen-Orient et dans le Nord de l’Afrique. 


Voici la liste des synonymes donnés par G. A. BOULENGER (29). 
Coluber lebetinus, Linn. S.N. 1, p. 378 (1766) ; Forsk., Descr. Anim. p. 1: 


(1775). 

Vipera lebetina, Daud. Rept. VI, p. 137 (1803) ; Strauch, Erp. Alg., p. 71 
(1862) ; Jan. Elenco, p. 121 (1863) and con. Gén., 46, pl. VI, fig. 1 
(1874) ; Boettg., Zeitsch. Ges. Naturw., XLIX, 1877, p. 288 ; Bouleng. 
Faun. Ind. Rept., p. 421 (1890), and Trans. Zool. Soc., XIII, 1891, p. 148; 
Bedriaga, C.R. Congr. Int Zool., 1892, I, p. 239. 

Vipera obtusa, Dwigubsky, Essay Nat. Hist. Russ. Emp., p. 30 (1832) ; Blanf. 
Zool. E. Pers., p. 428 (1876), and Zool. ?2nd Yark. Miss. Rept., p. 24 
(1878) ; Boettg., Zool. Jahrb., TI, 1888, p. 946. 
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Vipera euphratica, Martin, Proc. Zool. Soc., 1838, p. 82 ; Strauch, Schl. 
Russ. R., p. 221, pl. VI (1873) ; Boettg., Ber. Senck. Ges., 1880, p. 267 ; 
edriaga, Bull. Soc. Nat. Mosc., LVI, 1881, p. 315. 

Vipera echis ?, Schleg. in Wagn. Reis. Reg. Alg., HI, p. 131 (1841). 

Echidna mauritanica, Guichen, Explor. Sc. Alg., Rept., p. 24, pl. II (1848) ; 
Dum. et Bibr., VII, p. 1431 (1854). 

Daboia xanthina, Gray, Cat., p. 24 (1849) ; Günth., Proc. Zool. Soc. 1864, 
p. 489 ; Tristram, Faun. and Flor. Palest., pl. XV (1884). 

Clotho ? mauritanica, Gray, L. €., p. 27, 1849. 

Daboia euphratica, Gray, L. c., p. 116, 1849. 

Vipera minuta, Eichw., Nouv. Mém. Soc. Nat. Mosc., IX, 1851, p. 438. 

Bitis mauritanica, Günth., Cat., p. 268 (1858). 

Vipera confluenta, Cope, Proc. Zool. Soc., 1863, p. 229, fig. 

Vipera mauritanica, Strauch, Syn. Viper., p. 79 (1869). 

Vipera xanthina, F. Müll., Verh. Nat. Ges. Basel, VI, 1878, p. 700, pl. II, 
fig. A ; Boettg., Sitzb. Ak. Berl., 1888, p. 180, and Zool. Jahrb., III, 1888, 
p. 947 ; Bedriaga, C. R. Congr. Int. Zool., 1892, I, p. 239. 

Vipera euphratica, var. mauritanica, Boettg., Abh. Senck. Ges., XIII, 1883, 
p. 105. 

Vipera lebetina, var. deserti, Anders, Proc. Zool. Soc., 1892, p. 20, pl. I, 
fig. 6 and 7. 


Cette liste peut être complétée par les espèces suivantes et les men- 
tions bibliographiques suivantes : 


Vipera brachyura H. Schlegel 1837, Essai sur la physionomie des serpents, 
2 vol., La Haye. 

Vipera bornmülleri F. Werner 1898, Zool. Anz., XXI, 217-223 ; F Werner, 
Arch. Naturges., 88, Abt. A, 1922, 185-244 ; R. Mertens et L. Müller, 
Abh. Senck. Ges., 41, 1928, 1-62 ; L. Müller et O. Wettstein, Sifz. ber. 
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Il a paru inutile de relever la très longue liste des auteurs qui ont 
employé le nom de Vipera lebetina (L.) Forskäl. Il semble bien que 
la validité de cette espèce est assurée et que les différences sur les- 
quelles des auteurs se sont fondés pour donner de nouvelles déno- 
minations ne sont que des variations que F. WERNER (65) attribue 
aux conditions géographiques et aussi à l'altitude. 

J. v. BEDRIAGA (22), dès 1881, avait déjà écrit que lespèce V. con- 
[luenta Cope était identique à V. euphratica Mart., que le Coluber 
lebetinus de Shaw correspond, en général, avec V. euphratica, et 
d'autre part STRAUCH tend à admettre que C. lebetinus Shaw est syno- 
nyme de V. xanthina Gray, et GüNTuER identifierait V. lebetina (L.) 
Forsk. et V. euphratica ; enfin, BEDRIAGA déclare identiques V. mau- 
ritanica de Duméril et Bibron et de Guichenot et V. euphratica M. 

G. A. BOULENGER (29) a replacé la plupart des espèces sous le nom 
de lebetina, et écrit que cette espèce peut être divisée en plusieurs 
variétés mal définies, les deux extrêmes étant la variété xanthina 
d'Asie mineure et de Syrie, et la variété deserti Anderson des confins 
de la Tunisie et du Sahara, la première étant caractérisée par un 
museau pointu et obtus recouvert d'écailles fortement carénées, la 
seconde par un museau très court et large dépourvu de canthus et 
recouvert d’écailles lisses. 

La description de G. A. BOULENGER est très détaillée et cependant 
n'exclut aucune des variétés et des espèces décrites sous des noms 
nouveaux. 


Museau rond et obtus ou un peu pointu, habituellement avec un canthus 
bien marqué ; diamètre vertical de l’œil plus petit que sa distance à la 
bouche. Rostrale aussi large que haute, légèrement plus large que haute 
ou légèrement plus haute que large, atteignant ou s’approchant de la sur- 
face supérieure du museau et en contact avec deux ou trois écailles apicales; 
écailles de la partie supérieure de la tête, petites, sub-imbriquées, faible- 
ment ou fortement carénées, rarement lisses sur le front et le museau ; 
7 à 12 séries longitudinales d’écailles entre les yeux (y compris les sus- 
oculaires) ; sus-oculaires bien développées ou étroites, ou partagées en 
deux ou plusieurs petits écussons ; 12 à 18 écailles autour des yeux, 
deux ou trois séries d’écailles entre l’œil et les labiales, parfois une seule 
entre l'œil et la quatrième labiale ; narine dans une seule plaque qui 
est habituellement fusionnée avec la naso-rostrale ; une sus-nasale bien 
développée ; écailles temporales carénées ; 9 à 12 labiales supérieures ; 
4 ou 5 des labjales inférieures en contact avec les écailles mentonnières. 
Ecailles en 23 à 27 rangées, fortement carénées, les rangées externes lisses 
ou faiblement carénées. Ventrales 147-177 chez le mâle, 152-180 chez la 
femelle ; anale entière ; sous-caudales 28 à 51 chez le mâle, 29 à 48 chez 
la femelle. Coloration aussi variable que chez V. aspis. Grise ou brun pâle 
sur le dos avec une série dorsale de larges taches brun foncé souvent bor- 
dées de blanchâtre, qui peuvent être confondues sous la forme d’une bande 
ondulée, ou bien avec de petites taches ou barres transversales sombres ; 
petites taches et barres verticales sombres sur les côtés ; un grand À mar- 
quant la surface supérieure de la tête et un y\ sur l’occiput peuvent être 
présents ; un trait sombre de l’angle postérieur de l'œil à la commissure 
buccale et habituellement une tache arrondie ou une barre en dessous de 
l'œil ; blanchâtre sur la face inférieure poudrée de gris-brun avec ou sans 
taches brun sombre ; extrémité de la queue jaune. Toutes les marques par- 
fois très indistinctes. Longueur totale : mâle 960 mm, dont 120 pour la 
queue ; femelle 1.350, dont 170 pour la queue. 
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G. A. BOULENGER considère comme une espèce distincte Vipera raddii 
(= V. raddei) Boettger 1890 (26). Cette espèce a été décrite d’après 
les exemplaires de vipères du Caucase que STRAUCH avait identifiés à 
V. æanthina Gray cet d’autres trouvés par RADDE en Arménie et à 
Tiflis. Les caractères de cette espèce sont ceux de V. lebetina, à 
l'exception de ceux-ci : l’écaille sus-oculaire est simple, pliée à angle 
droit au-dessus de l'œil, cet angle formant une arête; cette sus- 
oculaire est séparée de l’œil par une rangée de trois petites écailles. 
Si l’on considère, d’une part la faible importance de ces différences 
et, en revanche, la similitude de tous les autres caractères, d'autre 
part la faible étendue du territoire de cette espèce et le très petit nom- 
bre des exemplaires connus, il parait vraisemblable qu'il s’agit de 
variations locales et il conviendrait, comme l’a fait E. ScHwarz (69), 
d’en faire une sous-espèce V. lebetina raddei. 

Mais il ne convient pas, en revanche, de suivre E. ScHwaRz dans 
sa tendance à l'unification des espèces en classant la vipère de 
RUSSELL comme sous-espèce : V. lebetina russellii. Il y a certes des 
caractères communs, mais aussi d'importantes dissemblances. La tête 
de V. russellii est nettement plus allongée. L'œil est plus éloigné de la 
bouche et bien visible quand on regarde la tête par la face supérieure. 
Les écailles entre l'œil et les labiales sont grandes et en 3 ou 4 séries 
longitudinales. Le nombre des séries d’écailles entre les sus-orbitaires 
n’est que de 6 à 9. Les couleurs de la vipère de RUSSELL sont vives ; 
les taches bien dessinées et soulignées par une bordure blanche. Ces 
taches sont disposées en 3 rangées longitudinales ou lieu de 4 et 
les taches latérales sont presque aussi importantes que les taches 
centrales. La vipère de RUSSELL est très nettement sud-asiatique et 
ne se trouve pas à l'Ouest de l'Inde. Enfin, le venin de la vipère 
de RUSSELL est un venin coagulant, celui de la lébétine anti- 
coagulant. 


est 


La distinction des sous-espèces ou variétés peut être résumée dans 
le tableau suivant : 









































raddei xanthina palestinæ lebetina |mauritaica 
Rangées de petites écail- 
les entre la sus-orbi- 
taire et l'œil ....... + 0 0 0 0 
Sus-oculaire ........... simple simple simple divisée divisée 
Nombre de rangées 
d'écailles dorsales 23 23-25 25 25 27 
Ecailles de la partie 
antérieure de la tête.| carénées carénées carénées lisses ou | lisses ou 
faiblement | faiblement 
carénées carénées 
Nombre de sous-cau- dés 4 29-35 36.44 & 40-45 é 49-52 
dales ............. Q 23-24 Q 33-41 | © 4648 
Nombre d'écailles entre 
les orbites (y com- 11 
pris les sus-oculaires) 7-14 “ 11-12 (10-12) 
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LA LÉBÉTINE DE L'AFRIQUE pu NORD. 


(Fig. 1 ; PL I, 1) 


La longueur moyenne des exemplaires que j'ai pu mesurer est de 
O0 m 711 (moyenne de 46 individus). La largeur est de 30 à 35 mm 
et peut atteindre 40 mm. 


L'individu le plus grand est un mâle de 1.053 mm. Il en existe 
de bien plus grands. Le Musée d'Oran possède un exemplaire capturé 
dans les environs d’Arzew en 1848, et qui faisait partie de la collec- 
tion GASTON. STRAUCH (21) le mentionne. F. DOUMERGUE (32) donne 
les dimensions suivantes : longueur totale, 1 m 50; largeur, 0 m 12 ; 
queue de 0 m15 à O0 m16. La tête a O0 m 060 de longueur. Sa largeur 
serait de 0 m 10 ; elle est bourrée de plâtre et aplatie et il est pro- 
bable qu’elle est déformée. Le Musée d'Oran possède un autre spé- 
cimen, capturé dans la même région, de longueur approchante, mais 
de 0 m 05 seulement de largeur. Le Musée de Rabat détient sans doute 
la plus grande lébétine : un exemplaire de 1 m68, provenant de la 
forêt de la Mamora, près de Tiflet [F. WERNER (51)]}. Un exemplaire 
de 1 m50 est conservé dans les collections du Laboratoire saharien 
de l’Institut Pasteur d'Algérie. Il a été capturé en 1907 à Hassi Abou 
l'ahal, sur le versant nord du Dijcbel Grouz, à 30 km à lOuest de 
Figuig, par des légionnaires qui puisaient de l’eau dans un puits avec 
un delou |H. FoLEY et L. PARROT (63)]. À cause de sa grande dimen- 
sion, cette lébétine a été prise pour un Naja haje L., erreur que 
E. F. GAUTIER (70) a reproduite. , 

La grandeur relative de la queue par rapport au corps, que 
Ch. DOMERGUE (94) a proposé d'utiliser, sous le nom de formule 
caudale, pour préciser les caractères morphologiques des Ophidiens, 
est 1/6 pour le mâle (moyenne de 21 spécimens) avec les extrêmes : 
1/5,4 et 1/7, et de 1/6,7 pour la femelle (moyenne de 22), avec les 
extrèmes : 1/6,3 et 1/7.5. 

La tête (fig. 1), plus longue que large, a, vué de dessus, la forme 
d'un cœur de carte à jouer. Le rapport de la largeur à la longueur 
est environ de 3/4. Le museau est obtus, sans excès. La largeur croît 
régulièrement jusqu'au niveau des orbites. En arrière de ceux-ci, 
elle augmente un peu plus et le profil latéral dessine une courbe 
très arrondie qui forme, en arrière, en s’approchant du profil symé- 
trique, une échancrure très nette où se place l'insertion du cou. 
Celui-ci est mince. La tête de cette vipère est donc très distincte 
du cou, par les dimensions relatives (le diamètre du cou n’est que 
le tiers de la largeur de la tête) et par leur nette séparation. L'œæil 
n'est pas visible par-dessus. 


Au cou, relativement mince pendant 5 à 6 em, fait suite un élar- 
gissement progressif qui atteint les dimensions indiquées plus haut, 
qui ne diminuent que lorsqu'on approche du niveau du cloaque. 
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Vipera lebetina (.) mauritanica Guich. Exemplaire de Reibell-Chellala. 
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Vipera lebetina (L.) mauritanica (Guich.). 


2. Lébétine mangeant une souris. 


PLANCHE I 
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PLANCHE II 


Cobaye inoculé dans les muscles de la cuisse gauche 
avec 2 mg de venin de lébétine. 
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4. Hæmogregarina 
stephani-sergenti. 


Schizogonie de Hæmogregarina stephani-sergenti 
dans le foie de la lébétine. 
Face page 229 
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Chez la femelle, la queue est relativement courte et mince et se 
distingue assez bien du corps. Chez le mâle, la queue fait suite au 
corps par une diminution graduelle du diamètre. L’impression 
générale donnée est celle d’un serpent gros, trapu. 


La tête est recouverte d’écailles imbriquées assez régulièrement ; 
celles qui se trouvent dans la partie postérieure de la tête, en 
arrière des orbites, sont carénées, moins que sur le dos mais très 
nettement. Sur la partie antérieure de la tête, les écailles sont tout 
à fait lisses ou portent une petite élevure longitudinale à peine 
apparente. Pas de carène sur les écailles des faces latérales de la tête. 


La rostrale a une forme de triangle dont le sommet est largement 
arrondi et la base échancrée. La hauteur égale la largeur. Le sommet 
atteint le niveau de la face supérieure de la tête, mais ne se recourbe 
pas sur cette face. En arrière, la rostrale est en rapport avec la 
première labiale supérieure et au-dessus avec une prénasale à laquelle 
fait suite la nasale dans laquelle est percée la narine, qui est grande. 
La prénasale et Ia nasale sont fréquemment réunies à leur partie 
inférieure. La nasale est surmontée d’une écaille un peu large. En 
arrière de la nasale, deux ou trois rangfes verticales d'écailles la 
séparent de l'orbite, Celui-ci est surmonté des sus-orbitaires, gran- 
des, débordantes, en règle générale au nombre de deux, ou de trois, 
très exceptionnellement quatre. Le nombre des péri-orbitaires, y 
compris les sus-orbitaires, varie de 14 à 17. Il est fréquent que les 
deux orbites ne soient pas bordés par le même nombre d’écailles. 
Entre les péri-orbitaires inférieures et les labiales supérieures, on 
compte, verticalement, trois ou deux écailles en allant d'avant en 
arrière, 


Les orbites sont séparés, au-dessus de la tête, par 11 écailles (4 
compris les sus-orbitaires) en général, parfois 10 ou 12, exception- 
nellement 13. 


Les labiales supérieures sont au nombre de 11 (29 fois sur 46) ou 
de 10 (15 fois sur 46); exceptionnellement 12 (1 fois) ou 11 d’un 
côté et 12 de l'autre (1 fois). La quatrième labiale supérieure est 
la plus grande, ensuite vient la cinquième, les autres sont à peu 
près égales. 

Le nombre des labiales inférieures est de 13 (13 fois sur 46) ou 14 
(16/46) ; moins fréquemment 15 (5/46), 12 (3/46), 11 (1/46) ; 13 d’un 
côté, 14 de l’autre (2/46) ; 14 d’un côté, 15 de l’autre (1/46). La 
première labiale inférieure se prolonge jusqu’à atteindre sa symé- 
trie sur la ligne médiane, entourant ainsi, en arrière, la menton- 
nière ou sous-mandibulaire médiane. Les deuxième, troisième, qua- 
trième et une partie de la cinquième sont en rapport avec la sous- 
mandibulaire ou inframaxillaire. 


Les écailles dorsales ont la forme de losanges à angles émoussés 
et sont imbriquées. Elles portent une carène très fine, mais très 
nette, plus marquée sur les écailles du dos, graduellement atténuée 
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sur les écailles des côtés. Le nombre des rangées d’écailles dans 
la partie médiane du corps est de 27. Ce nombre est d’une constance 
remarquable, Je n’ai pas trouvé une seule exception. 

Les plaques ventrales sont au nombre moyen de 165 chez le mâle 
(variation de 158 à 173), de 167 chez la femelle (variation de 159 
à 172). 

Les sous-caudales sont en deux rangées, la rangée de gauche légè- 
rement décalée en arrière de la droite. Leur forme est régulière- 
ment hexagonale, plus large que haute pour les plaques antérieures, 
plus haute que large pour les postérieures. Leur nombre varie de 
49 à 52 chez le mâle, avec variations exceptionnelles de 46, 47, 48, 53. 
Chez la femelle il est de 46 à 48 (exceptionnellement, une fois 50). 

Ch. DOMERGUE (95) qui a étudié les hémipénis de dix-neuf espèces 
d'Ophidiens de l'Afrique du Nord et de l'Afrique occidentale [cet 
organe, d'après J. VELLARD (49) pouvant présenter des caractères 
utiles pour la classification |, décrit ainsi l’hémipenis de V. lebetina : 

Forme générale : hémipénis dovwbles, divisés dès le corps, pourvus d’épi- 
nes fortes et moyennes. Apex différencié, à ergot. Sillon atteignant le 
sommet de l’apex. Longueur : 16 mm. 

Pédoncule : court, étroit, peu différencié du corps. 

Corps : dédoublé dans sa masse, renflé, portant de grosses épines entou- 
rées de petites. Faces internes très fournies. Faces tergales presque glabres. 

Apex : tous les deux hémisphériques, bien développés, couverts de crêtes 
épinecses sur la face sternale, avec des dépressions cellulaires polygonales 
sur la face tergale, pourvres d’un ergot très prononcé. 

Sillon : fortement marqué, divisé sur le corps ; se terminant au sommet 
de l’ergot. 

La coloration générale est neutre et difficile à décrire: gris brun 
teinté de rose, couleur de châtaigne claire ou de bois de noyer 
clair. Elle peut varier d'intensité : elle est plus claire après la mue, 
le dessin des taches est alors bien distinct. 

Les marques ou taches, de la couleur du fond, mais plus foncée, 
sont plus ou moins confuses, soit parce que leur couleur contraste 
peu avec la teinte générale, soit parce que le dessin manque de 
netteté. 

La tête est un peu plus foncée que le corps. On peut y distinguer, 
sur le dessus, un losange dont l’angle antérieur est au niveau de 
l’angle postérieur de l'orbite, les angles latéraux un peu en avant 
du niveau des commissures labiales ; les côtés postérieurs se pro- 
longent et se perdent en arrière de la région parotidienne dans 
l’angle rentrant de la tête avec le cou. De l'angle postérieur de 
l'orbite naît une bande allant à la commissure labiale. On trouve 
encore une tache au-dessous de l'œil et quelques taches sur les lèvres 
supérieure et inférieure. 


Sur le corps, à la partie médiane, deux rangées de taches ovales 
de la largeur de cinq ou six écailles. Ces rangées sont plus ou moins 
décalées. Lorsqu’elles sont peu décalées (c’est le cas le plus fréquent), 
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les taches sont sécantes sur la ligne médiane et, par conséquent, 
réunies en une seule irrégulièrement ovale et d’axe oblique par 
rapport au corps. Les taches, au moins sur une partie du dos, peu- 
vent se toucher et l’ensemble dessine une bande irrégulière, ondulée, 
confuse. Le centre des taches est souvent un peu plus clair que 
le bord, mais celui-ci n’est jamais marqué extérieurement par une 
ligne d’écailles claires. 

En dehors, sur les lignes latérales, au niveau des écailles dorsales 
externes et de la partie externe des ventrales, il y a une série de 
taches petites, séparées, parfois très peu discernables. 

Le ventre est gris jaunâtre sale, clair et parsemé de petits points 
bruns. 

La queue, sur le dessus, reproduit en plus petit les taches du dos 
et dans son dernier tiers est brune ; sur le dessous, la teinte est 
jaune rosé en avant, jaune verdâtre ensuite; l'extrémité est brun 
foncé. 

Les caractères qui viennent d’être décrits correspondent à la 
sous-espèce maurilanica (Guich.). Les caractères de la sous-espèce 
deserti Anderson correspondent assez bien dans l’ensemble avec 
ceux-ci. Je considérerais volontiers que cette sous-espèce est pure- 
ment et simplement V. lebetina mauritanica. 


3. — RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE. 
(Fig. 2) 
L'aire de dispersion de V. lebetina est étendue depuis la côte 


atlantique de l'Afrique du Nord jusqu'à l'Afghanistan, le Sud du 
Turkestan, Pamir et peut-être le Cachemire. 


La répartition des sous-espèces dans cette vaste aire géographique 
peut être approximativement résumée ainsi : V. L mauritanica dans 
l'Afrique du Nord-Ouest ; V. 1. lebetina dans l'archipel grec et 
Chypre ; V. L. xanthina et sa variété de montagne bornmülleri en 
Asie mineure et Asie centrale ; V. L. raddei dans la région sud- 
caucasienne. 


Nous envisagerons successivement chacune de ces régions, en 
allant de l'Ouest vers l'Est. 


a) Maroc 


Les localités habitées par la lébétine sont: Mogador [Tulueta, 
cité par WERNER (50)], Aïn Amra, région de N’Kreila, Oued Tiflet, 
Forêt de la Mamora [PELLEGRIN (46), Tanger [BOETTGER, cité par 
WERXNER (50), Goulmina, El Ksiba (Haut-Atlas central), Rif oriental 
J. de LEPINEY et F. NEMETH (84)], les vallées du littoral : Oued 
Tiflet, haut Bou Regreg, Oued Korifla, Oued Yquen et la région 
d'Oulmès [A. CHARNOT (83)], Taza [ WERNER (64)], l’Oued Cherrat 
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IR. Ph. Dozzrus (93)]. Elle est commune dans les régions de Fès 
et de Rabat (Bir Tamtam), d'El Aïoun, de Naïma, de Debdou, de 
Djerada |P. LAURENT (62) 

Il apparaît que la lébétine se trouve dans toutes les régions boisées 
ou montagneuses d'altitude moyenne : le Rif, le Moyen-Atlas, l'Atlas 
dans sa partie centrale. 

Par la zone montagneuse du Moyen-Atlas au Maroc oriental, son 
habitat rejoint l’Algérie. 

CHARNOT (83) écrit que les Indigènes du Maroc n'ont pas de terme 
particulier pour désigner la lébétine ; on emploie les mots qui signi- 
fient soit vipère, soit serpent : 


classique {,æ2! (R. PENET). 


Lefa'a as, 

H'eyva àXS , serpent en classique (R. PENET). 

H'alima Açïs , du nom de femme, par antiphrase euphémisti- 
que, ce mot signifiant clémente, douce (R. PENET). 

En berbère : Ifir’er, Fir'er, Tifir’ra (R. PENET), Tfir'ra (S. BIARNAY), 
Tifirr’i (LaOUST) ; Ouh'iouch (R. PENET), Ah'aoucha (Laousr), Qet- 
tara, pl. Tigettariouin (JUSTrINARD) ; Tarfsa (S. BIARNAY). 

En kabyle : Talefsa (S. BraRxaAY). 

En berbère tachelh'it: Alfeï, H'lima, Tablinka. 

En tamazir't du Maroc central : Tifir’ra, H’aoucha-m-ismoullour’en, 
Ah’aouch (A. Roux). 


b) Algérie 


La première mention de la vipère lébétine se trouve dans l'ou- 
vrage de M. Rozer (18) sous le nom erroné de Vipera daboïa Lac. 
sans précisions sur le lieu de capture qui pourrait être, d’après 
le contexte, les environs d'Alger. Viennent ensuite DUMERIL et 
BIBRON (19), GUICHENOT (20) qui étudièrent sous le nom de Echidna 
maurilanica, des exemplaires des environs d'Oran. A. STRAUCH, 
d'après F. DOUMERGUE, avait étudié les collections de Loc et 
PROPHETTE père, à Alger et celle de GASTON et PROPHETTE fils à 
Oran, collections malheureusement dispersées après une vente très 
regrettable. STRAUCH (21) indique la région d'Oran. L’abondance de 
cette vipère dans ce département lui a fait donner le nom de Vipère 
d’Arzew. E. OLIVIER (28) mentionne Nemours. 

F. DOUMERGUE (32) donne les localités suivantes du département 
d'Oran : la montagne des Lions (où les lébétines sont particulière- 
ment nombreuses), le Djebel Kristel, le Dj. Orouss, St-Leu, Misser- 
ghin, Rio-Salado, Aïn Temouchent, Sidi Douma, Beni Saf, Sebdou, 
Bedeau et Méchéria. Et SERGENT (43) cite, près d'Oran, le Dj. Khaar. 

La lébétine semble donc habiter une grande partie de la province 
d'Oran, ce qui explique le nom de Vipère d’Arzew qui est parfois 
employé. 
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Aire de dispersion de la vipère lébétine. 
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ANDERSON (27) indique de plus Batna et les environs de Bône ; 
WERKNER : Aïn Sefra (65). 

H. FoLEY et L. PARROT (63): région de Beni Ounif. 

Un ingénieur de la Société de Recherches de Pétrole, M. J.M. AYMÉ, 
m'a dit en avoir tué à El Abiod Sidi Cheikh aux abords d’un forage. 
Les chasseurs qui nous approvisionnent opèrent dans la région située 
entre Reibell (Chellala), Laghouat, Bou Saada. De Kabylie (Akbou, 
vallée de la Soumman, Tizi Ouzou), l’Institut Pasteur a reçu plusieurs 
lébétines capturées ou tuées après avoir mordu des personnes. Les 
lébétines sont abondantes sur le versant sud des Aurès, dans les 
régions de Négrine, de Touals, de Bouch Koua, de Regrag, de Nefaïds, 
de Hod Tarfaïa, de Sidi Khellil, de M'raïer (Renseignements de lAd- 
ministrateur d'El Oued et de l’Agha de la Tribu de Guemar). 

L'aire de dispersion en Algérie est donc, à quelques exceptions 
près, la plus grande partie des régions accidentées du Tell d’une part, 
le versant sud des Hauts-Plateaux d’autre part. 

Pas plus qu’au Maroc, la lébétine n’est désignée, dans les dia- 
lectes indigènes, par un nom particulier. On la nomme «Las» ou 
« Hanèche Lefaï ». Dans les régions proches de la frontière tuni- 
sienne, à l'Est de Biskra, le nom tunisien « Taguerjah » est connu 
sans être employé. 

Les habitants de ces régions pré-sahariennes redoutent beaucoup 
la lébétine, connaissant le danger mortel de sa morsure. Ils la dis- 
tinguent bien des cérastes, et particulièrement à leur manière diffé- 
dente de ramper. Le corps des cérastes, quand ils se déplacent, 
conserve des sinuosités serrées dont l’axe est oblique par rapport 
à la direction du déplacement. Les lébétines se meuvent comme les 
autres serpents, par ondulations du corps dont les sinuosités sont 
peu rapprochées et dans l’axe du déplacement. 


c) Tunisie 


La lébétine, d’après Valéry MAYET (33) se trouve dans tous les 
bois et broussailles du Nord de la Régence et dans les endroits 
broussailleux des montagnes du Sud. Il cite les localités : EI Hamma 
des Beni Zid, Djebel Demeur, Taferma, Dijebel Hattig, Djebel Bad 
près de Gafsa. Il indique aussi des localités mentionnées par d’autres 
naturalistes : Tamesmida (LATASTE), Medjez el Bab, Zaghouan, Feriana 
(E. OLIVIER), Tadjera, près de Metameur (ROBILLOT). J. ANDER- 
SON (27) a étudié une femelle de Douiret. Ch. DOMERGUE (87) à cap- 
turé deux exemplaires près de Tozeur dans le Dj. Blidji. S. VALEN- 
TINI (97) signale la présence de la lébétine dans des parties escarpées 
du Dj. Zaghouan. N. CHPAKOWSKY et A. CHNÉOUR (89) indiquent que 
la lébétine est abondante dans les collines du Cap Bon, au Djebel 
Bou Kornine, Dj. Ressas, Khanguet el Hadjaj, Sainte-Marie du Zit 
et se rencontre encore dans la région de Kairouan et dans l’extrème- 
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Sud, ainsi que dans la Dorsale tunisienne et les régions de Sened, 
Gafsa, Moularès-Mine, Sbeïtla, Sbiba. 

En résumé, la lébétine se trouve en Tunisie dans toutes les parties 
quelque peu accidentées ; elle ne manque que dans les plaines de la 
vallée de la Medjerda, celles de Kairouan, la région des chotts et 
celle, sablonneuse et de faciès saharien, de Kebili-Douz. 

La vipère lébétine est désignée, au moins dans le Sud tunisien, par 
le nom de Taguerjah (*), mais plus souvent par celui de Lefaa. 


b) Libye. Egypte. Arabie. 


>ar un contraste très frappant, la vipère lébétine que nous avons 
vu habiter de larges régions de l'Afrique du Nord-Ouest, manque 
totalement en Libye et en Egypte. 

Il y a pourtant une mention de WERNER (36) reproduite par le 
même auteur en 1922 (45) de la présence de Vipera lebetina L. à 
Tripoli. C’est la seule. G. ScorTECCr (77) exprime à ce propos l'opi- 
nion suivante : « Etant donné la compétence de l’auteur, on ne peut 
mettre en doute que l’exemplaire trouvé n’appartienne à l'espèce 
V. lebetina ; on peut penser, au contraire, qu'il a été trouvé dans une 
localité différente, peut-être en Tunisie. Cette supposition est fondée 
sur la remarque qu’il n’a été signalé depuis en Tripolitaine aucun 
autre exemplaire de V. lebetina, alors que beaucoup, appartenant 
à d’autres espèces de vipères, ont été capturés ». Et l’auteur ajoute, 
sans préciser autrement : «La citation que fait un autre auteur de 
la lébétine en Cyrénaïque est encore plus douteuse » (**). 

L'Egypte a été fort bien explorée, aussi bien dans la vallée du Nil 
et ses alentours, que sur le littoral de la Mer Rouge, et aucun natu- 
raliste n’a mentionné la vipère lébétine. Il en est de même pour le 
Soudan, l'Erythrée, l'Ethiopie, pays dont la faune est d’un autre type. 

Trouvaille tout à fait surprenante, la vipère lébétine a été capturée, 
en même temps que d’autres Ophidiens appartenant à vingt-sept 
espèces et un Saurien, par un médecin militaire italien, E. Duggiosi, 
dans les montagnes du Yemen, aux environs de Sana, vers 2.400 m 
d'altitude. La collection de reptiles a été étudiée par SCORTECCI (55). 
La lébétine a tous les caractères de l'espèce. Ses vingt-sept rangées 
d'écailles dorsales la classerait dans la sous-espèce maurilanica. 
Seule particularité relevée : la sus-nasale est de dimension plus petite 
que d'habitude. 


La présence de la lébétine dans cet habitat, très éloigné des autres, 
doit être considérée comme une relicte. Il est à penser que l'altitude 
assez élevée permet à cette vipère de trouver la température conve- 
nable à sa vie, qu’elle rencontre ailleurs à des altitudes plus basses. 


(*) Mot d’origine berbère d’après R. PENET (Cf. CHARNOT !83)). 
(**) Allusion à : E. Zavarrari, Erpetologia della Cineraica. Arch. zo0!. 
ital., 14, 1930. 
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e) Archipel de la mer Egée 


Autre relicte est la présence de la vipère lébétine dans quelques 
iles de l'archipel des Cyclades, mentionnée la première fois par 
J. V. BEDRIAGA (22) dans l'ile de Milo. Cette découverte a été confir- 
mée plus tard par Fr. WERNER (58, 65). La lébétine existe dans les 
iles de Milos, Polivos, Kimolos, Syphnos et Kythnos. Elle manque 
dans les autres îles de l'archipel des Cyclades, qui n'hébergent aucune 
vipère, à l’exception de l'ile de Sikinos où se trouve V. ammodytes. 
La lébétine ne se rencontre pas non plus dans la Grèce continentale, 
ni le Péloponèse, ni la Crête. Les Sporades septentrionales, les iles 
de la côte turque [Lemnos (*), Mytilène] et les Sporades méridio- 
nales (Samos, Chio.…) n'hébergent, elles aussi, aucune vipère. 

BEDRIAGA avait noté que, du temps de PLINE le naturaliste, l'ile 
de Kimolos était déjà renommée pour les serpents venimeux qui 
l'habitaient. 

F. WERXER fait aussi remarquer que l'ile de Kythnos était connue 
dans l'antiquité sous le nom de rjssro:. vraisemblablement à 
cause de la richesse de sa faune ophidienne. Aujourd’hui les serpents 
venimeux y sont appelés FE, et les autres 13. 

Les lébétines de l'archipel grec appartiendraient à la sous-espèce 
V. lebetina lebetina. Le nombre de rangées des écailles dorsales 
est de 25. 


f) Asie mineure. Turquie. Syrie. Liban. Palestine. Chypre 


Toute cette région bordant la Méditerranée orientale est peut-être 
celle où la vipère lébétine est la plus fréquente et son habitat y est 
presque ininterrompu. C’est de là que provient sans doute l’exem- 
plaire rapporté par HassELQuIST pour le Musée du Prince Frédéric- 
Adolphe et qui a permis à LINNÉ de créer l'espèce. C’est de Chypre 
que ForskaL a tenu les exemplaires qu’il a étudiés, de Xanthos que 
GRAY a obtenu les spécimens qui lui ont permis de créer l'espèce 
V. xanthina qu’il convient de ne considérer que comme une sous- 
espèce. 

La lébétine se rencontre, sur la rive européenne du Bosphore, 
dans les environs de Stamboul, à Spartakulé [M. DOBREFF (68)], puis 
dans les montagnes d’Anatolie : Budrun (ruines d’Halicarnasse), 
Smyrne, Xanthos [G.A. BOULENGER (29), GüNTHER, A. MüLLER, 
O. BoETTGER (24), F. WERNER (73)}, les ruines d’Ephèse, Adana, le 
Taurus de Cilicie [F. WERNER (34, 35, 73)]. Sur le plateau d’Ana- 
tolie, elle a été trouvée près d’Ankara [STEINDACHNER (30)]. 


(*) Si la tradition mythologique est fonüée, il n’en était pas de même 
au temps de la guerre de Troie, car Philoctète, atteint de gangrène à la suite 
d’une morsure de vipère, y fut abandonné par ses compagnons (HOMÈRE, 
Iliade, 11, 716-725). 
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En Syrie, elle existe dans les environs d'Alep et au Nord 
F. WERNER (73). Par les montagnes bordant la vallée de l’Oronte, 
l'aire géographique méditerranéenne rejoindrait celle de Mésopota- 
mie [E. ScHWARZ (69). Elle est signalée en divers points des mon- 
tagnes du Liban où elle vivrait jusqu'à des altitudes assez grandes, 
1.800 à 2.200 m °F, WERNER (31, 73), [MULLER et WETTSTEIN (59). 

Dans toute cette région, la variété xanthina est généralement recon- 
nue, avec, dans les montagnes, au Liban surtout, la forme bornmülleri. 
La variété maurilanica a été identifiée à Adana |[F. WERNER (35) |. 

Dans l'ile de Chypre, où l'existence de la lébétine est connue 
depuis FORSKAL, un cas d’envenimement a été rapporté par L. FRa- 
SER (53). Cette vipère y est connue sous le nom de koufi (de K29; 

sourd), ce qui, nous le verrons plus loin, a suggéré à N. L. CORKILL 
une intéressante hypothèse. 

En Palestine, elle est rencontrée fréquemment et la plupart des 
envenimements observés par les médecins d'Israël doivent lui être 
nom hébreu est : Tzefa. On la trouve dans une notable partie de 
l'Etat d'Israël, au Nord d'une ligne joignant Gaza à Bir Sheba, 
de l'Etat d'Israël, au Nord d’une ligne joignant Gaza à Bir Sheba, 
comprenant toute la contrée sub-côtière, mais non les abords de la 
Mer Morte. Son habitat rejoint à l'Est le Jourdain, un peu au Sud 
de Naplous et comprend, en remontant vers le Nord, toute la lar- 
geur de l'Etat d'Israël. Il est vraisemblable que cet habitat doit 
s'étendre à la Jordanie, mais les informations manquent pour ce 
pays. La lébétine ne se trouve donc que dans les régions de carac- 
tère méditerranéen pourvues d’eau et de végétation, et manque dans 
les régions sèches désertiques et dans les dunes sablonneuses du 
littoral [O. THEODOR (100)}, dans le Negeb et la presqu’ile du Sinaï. 


£g) Irak. Iran. Turkestan. Afghanistan. Belouchistan. Caucase. 


En Irak, la lébétine a été mentionnée par G. A. BOULENGER et par 
N.L. CoRkiLL (57). On la trouve dans la partie nord-est, dans les 
collines et les montagnes de la rive droite du Tigre, au Nord de 
Baghdad. N.L. CoRkiLL fait un rapprochement entre le nom de 
koufi (le sourd) employé à Chypre et les noms vernaculaires ira- 
kiens : Haiïah amia, le serpent aveugle, Haïah tursha, le serpent 
sourd, et avance que le serpent sourd du livre des Psaumes ne peut 
être que la lébétine. Nous verrons plus loin ce que l’on peut penser 
de cette hypothèse. Le nom de la lébétine en dialecte kurde est 
Mari kura. 

En Iran, on a trouvé la lébétine dans les collines de la région de 
Téhéran |[G. A. BOULENGER (29), et aussi, plus au Sud, dans la pro- 
vince de Fars: Zargoun (au Nord de Chiraz), Persepolis [ WERNER 
(40, 52), et plus à l'Est, dans la province de Kirman. 

Au Nord-Est de l'Iran, en Afghanistan, nous trouvons notre vipère 
dans les monts Badghiz et le long du fleuve frontière, le Hari-Rud 
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[G. A. BOULENGER (23)], et plus au Nord, dans la province trans- 
caspienne du Turkestan dans le Kopet-Dagh (Geok-Tepe, Askhabad) 
et la région de Kilki [G. A. BOULENGER (29), O. BoETrGER (réf. de 
E. ScHwarz, 69)|]. 


En Afghanistan, le nom populaire de la lébétine est Shutar-mar, 
qui désigne aussi le cobra [G. A. BOULENGER (23) ]. 

Plus à l'Est, elle a été trouvée, dans la province de Bokhara, près 
de cette ville, et dans les montagnes bordant le cours moyen et 
supérieur du fleuve Amou-Daria: Baïssou-Tan, Darvaz et Pamir 
[NIKOLSKY (39)]. D’après E. ScHwarz, qui n'indique pas la réfé- 
rence, on connaîtrait un exemplaire capturé au col Pir-Panja, dans 
le massif de l'Himalaya, au Cachemire, au Sud de Srinagar. 

Dans le Turkestan sud occidental, la lébétine a été signalée dans 
les monts Hissar, dans la région de Samarkand et les monts Noura 
[T. ZakHiDoOv (74)] où elle est appelée Ghiourza (['w:32:). CERNOV (80) 
la considère comme une sous-espèce particulière V. lebetina turanica. 

G. A. BOULENGER (29) mentionne sa présence dans la région de 
Quetta au Belouchistan, région assez éloignée des habitats connus 
de l'Iran et de l'Afghanistan. 

Une autre zone importante de dispersion de la lébétine se trouve 
dans le versant sud du Caucase : Géorgie et Azerbeïdjan. On cite les 
localités : Noukha (Koura inférieur) près de Bakou, Elisavetptol, 


Tiflis, la steppe Mogan, les montagnes bordant la vallée de l’Araxe 
avec Ordubad et Erivan ; plus au Sud : la région du lac Ourmiah 
et enfin, à l’Ouest, la région de Batoum et Artvin [STRAUCH (21), 
BOETTGER (24, 25,26), NIKOLSKY (39). 
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CHAPITRE II 


HISTOIRE 


La répartition géographique de la vipère lébétine en foyers sépa- 
rés les uns des autres par des distances très grandes autorise à 
supposer que les localisations de cette espèce ont pu varier au cours 
des âges et qu'il fut un temps où la dispersion était continue ; les 
changements de climat et les modifications de la flore, l’homme 
aussi, ont pu chasser ce serpent qui n’occupe plus aujourd’hui que 
des territoires séparés et éloignés. 

A défaut de pièces paléontologiques, peut-on trouver, dans les 
documents historiques, des traces pouvant être rapportées à la vipère 
qui nous intéresse ? 

Les serpents ont tenu une grande place dans l'imagination des 
Anciens. Objet de répuision, de frayeur ou d’adoration, les descrip- 
tions sont un mélange d'observations superficielles, de croyances 
populaires, de récits exagérés, de légendes et de religion. Pour les 
espèces les mieux identifiables, les erreurs de description nous 
paraissent atteindre les limites de l’invraisemblance. La vipère à 
cornes, par exemple, est, avec le Naja, le serpent le plus facile à 
reconnaitre dans les écrits et figurations antiques. Son dessin dans 
les hiéroglyphes est caractéristique (il représente le son F); son 
nom grec, puis latin est encore employé actuellement ( K:s:6:n5, 
cerasles, céraste) ; et cependant PLINE (6) (VI, 35) et SoLix (11) 
(XXVIIT) le décrivent pourvu de quatre cornes (quadrigemina cor- 
nicula). L'amphisbène (qui est, d’après GOSSEN-STEIER (44), le 
Typhlops vermicularis et non le reptile que nous désignons ainsi 
de nos jours) était considéré comme pourvu d’une tête à chaque 
extrémité. 

L'identification des serpents mentionnés par les auteurs anciens 
avec ceux que nous désignons de nos jours suivant les règles de la 
zoologie moderne, est une entreprise difficile, délicate et dont les 
conclusions sont affectées d'une part d'incertitude qui n’est pas 
petite. Cet ouvrage d’érudition a été entrepris par (GOSSEN-STEIER 
qui a rédigé ce qui se rapporte aux serpents dans l'Encyclopédie 
PauLyY (44). C'est une source de références et de renseignements où 
nous avons beaucoup puisé. 

Les documents àänciens se rapportent à la Palestine, à l'Egypte 
et à la Libye. 
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Palestine 


N. L. CoRkiLL (57), comme il à été écrit plus haut, a fait remar- 
quer que les noms de la vipère lébétine, dans le Proche-Orient, s’ins- 
pirent de l'apparence, de l'attitude et du comportement habituel de 
ce reptile : ses réactions peu rapides et son apparence de torpeur 
lui ont fait donner des noms évoquant la surdité ou la cécité : 
koufi dans l'ile de Chypre (de k:-- surdité), Haïa turscha (serpent 
sourd) et Haïa amia (serpent aveugle) (*) en arabe irakien. Et l’au- 
teur ajoute : «la vipère sourde des Psaumes ne peut être autre que 
Vipera lebetina ». 

Cette vipère sourde est nommée dans le Psaume LVIT versets 
5 et 6: 

Ils [les méchants, les ennemis de David] ont du venin semblable au 
venin de serpent, 

Comme l’aspic sourd qui bouche ses oreilles 

Et n'entend pas la voix de l’enchanteur.…. 

Cette vipère sourde ou aspic sourd a depuis longtemps piqué la 
curiosité des commentateurs de La Bible. Dans l'ouvrage de A. CALVET 
et de VENCE (13), il est examiné, dans une longue dissertation, s’il 
y à des serpents sourds, s'ils se bouchent les oreilles, s'ils peuvent 
ètre enchantés et comment ils peuvent l'être. Le lecteur permettre 
une citation qui montre où pouvait conduire l'imagination de nos 
ancêtres, associée à l'ignorance des choses de la nature quand celles-ci 
n'étaient pas en rapport direct avec les actes de la vie de l’homme : 
« Quelques Rabbins croient que lorsque l’aspic est vieux, il devient 
sourd d'une oreille; et pour se précautionner contre les enchante- 
ments, il se ferme l’autre l'oreille avec de la terre... ». « Saint AUGUS- 
TIN, CASSIODORE, BÈDE, Saint ISIDORE, et une infinité d’autres, ont 
cru aussitôt que l’aspic entend la voix de l’Enchanteur, qui veut 
le faire sortir de son repaire, il se bouche les oreilles, en appliquant 
l’une fortement contre la terre, et mettant le bout de la queue dans 
l’autre, jusqu’à ce que l’Enchanteur ait achevé ses cérémonies 
magiques » (*”). 

Revenons à notre propos. L'’aspic sourd (ou vipère sourde) du 
Psaume LVIT désigne-t-il la vipère lébétine? Dans le texte hébreu (***), 
le mot que j'on traduit par serpent est NallaS. C’est le mot le plus 


(*) En Algérie, une croyance populaire veut que les serpents venimeux 
soient aveugles. 

(**) La conformation de l'oreille des serpents est très différente de celle 
des Vertébrés supérieurs. Il n’y a ni oreille externe, ni tympan, ni cavité 
tympanique. 

(***) Je dois à M. le Grand-Rabbin d’Algérie, M. Maurice FISENBETH, la 
lecture, la transcription, la traduction des mots et des phrases en hébreu, 
ainsi que la communication d’utiles renseignements. Je le prie de trouver 
ici l’expression de ma reconnaissance pour son aide et sa bienveillante 
amabilité. 
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généralement employé pour désigner le serpent dans le sens le plus 
g'néral (GOSSEN-STEIER). Ce mot, avec son même sens étendu, est 
encore en usage dans lhébreux moderne |[Cf. O. THEODOR (100) et 
tout le fascicule de cette revue médicale 

Les mots traduits tantôt par aspic sourd, tantôt par vipère sourde 
sont PeTHeN HekResS. 

Le mot Nakhas est traduit dans la version des Septante par 
et dans la Vulgate par serpentis, les mots Pethen Heres par 
her: et par aspidis surdæ. 

La traduction de Pethen par aspis ne rencontre pas d’objections. 
La difficulté, ou plutôt la confusion, naît de la traduction du mot 
aspis, tantôt par aspic, tantôt par vipère (*). Le mot aspic en fran- 
cais signifie serpent venimeux en général, donc vipère. Mais l’aspis 
des Anciens est le Naja qui peut gonfler son cou: Colla aspidum 
intumescere !PLINE et notes de G. CUVIER (6)}. Cette traduction est 
donnée par GOSSEN-STEIER et aussi par le dictionnaire biblique de 
WEsTPHAL. Le mot Pethen, en hébreu moderne, désigne précisément 
le Ncja haje qui est connu en Palestine. 

Le Naja est le serpent qui, dès la plus haute antiquité, et encore 
de nos jours, sert aux bateleurs et aux <charmeurs de serpents » 
pour leurs représentations. Aujourd'hui, comme autrefois, ces bala- 
dins entourent leurs démonstrations de paroles magiques destinées 


à frapper l'imagination des spectateurs et surtout de musique où 
dominent les sons aigus. Le Naja se dresse à demi, étend ses expan- 
sions cervicales et se montre ainsi avec sa beauté hiératique, sa 
couleur de bronze patiné, tel les Uræus de l'Egypte antique. 


Si par maladresse de l'opérateur (**) ou indocilité de l'animal, la 
scène ne se déroule pas ainsi, on n'accuse pas les artifices, mais 


©) LurTHER : «Ihr Wüten ist gleich wie das Wüten einer Schlange, 
Wie eine taube Otter, die ihr Ohr zustockt.… 

(**) Ces démonstrations ne sont pas sans danger pour les montreurs. 
L. KEIMER (85) rapporte la mort, en 1937, à Louqsor, pendant l'exercice de 
son art, d’un charmeur de serpent fameux, nommé Moussa. Nous avons eu 
connaissance d’un accident analogue à Biskra. Un montreur Saïd ben Ali, 
qui depuis près de vingt-cinq ans présentait ses talents aux touristes de 
Biskra, exhibaït, le 3 juin 1953, devant un groupe d'élèves pilotes de l’Armée 
de l'Air, un très beau Naja capturé 32 jours auparavant. Pendant la séance 
le serpent mordit Saïd. Celui-ci, soit parce qu’il était capable d’un courage 
sublime, soit parce qu’il avait une foi absolue dans son immunité ou dans 
la thérapeutique indigène, replaça le serpent dans son sac sans manifester 
de crainte ou d'émotion et continua la représentation en présentant des 
scorpions. Un quart d'heure après la fin i: se faisait soigner par un mara- 
bout. Mais on dut l’admettre, dans un état très grave, à minuit, à l’hôpital 
civil. Il mourut à 3 heures du matin laissant deux veuves et huit enfants 
mineurs. L'Institut Pasteur d'Algérie reçut, très soigneusement emballé 
dans une solide caisse, le modeste sac de jute qui renfermait le trésor pro- 
fessionnel de Saïd : un superbe Naja de 2 mètres, que nous avons conservé 
vivant pendant un an, des Zamenis hippocrepis et des Androctonus australis. 
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l'animal de ne pas y être sensible. Le Naja est sourd à la voix de 
l'Enchanteur. C’est ainsi, dans son sens figuré, qu'il convient de 
comprendre le Psaume LVII. C’est la signification adoptée par 
Et. QUATREMÈRE (16), par GOSSEN-STEIER, par le dictionnaire bibil- 
que de WESTPHAL, par L. KEIMER (85). 

L'hypothèse, bien séduisante, de N.L. CoRKILL n’est pas vérifiée : 
la vipère sourde de l’Ecriture n’est pas la lébétine. 


De nos jours, cette vipère est nommée, en hébreu moderne SeFA 
O. THEODOR (100). D'après GOSSEN-STEIER, ce mot ne figure dans 
La Bible que dans le Psaume CVL, verset 4. Il correspondrait à 
Eyrde, Fyr: des auteurs grecs et GOSSEN-STEIER lui donne la signi- 


fication de vipère : V. aspis ou V. ammodytes. Ces deux espèces sont 
inconnues en Palestine et en Asie mineure (*), et le mot Sefa ne 
peut pas les désigner. 

Les autres dénominations de serpents, dans La Bible sont : NaHaS 
SaRaF, le serpent brûlant (Deut. VIII, 15) traduit par ô!,: et dipsas. 
GOSSEN-STEIER l’identifie, avec beaucoup de réserve à Cerastes vipera. 

La vipère à cornes est le SeFiFÔN (Gen. IL, 17). Le DaRCON, 
dcuymy , draco, en français dragon, serait un serpent de grande taille, 
Python molurus de l'Inde ou Python sebæ d'Afrique. 


Egypte. Libye 


Les serpents tiennent une grande place dans la mythologie égvp- 
tienne et sont figurés très souvent sur les monuments et particu- 
lièrement sur les tombeaux. On peut reconnaître avec certitude, 
dans les caractères hiéroglyphes, la vipère à cornes et le Naja. Un 
autre hiéroglyphe représente un serpent dont la tête est plus grosse 
que le cou et qui pourrait être une vipère. Mais cette représentation 
sommaire ne permet pas d'identification plus précise. Un serpent 
de grande taille, capable de s'attaquer aux éléphants se rencontre 
aussi fréquemment sur des pierres sculptées, des bas-reliefs, des 
objets. C’est très probablement le Python sebæ que lon ne trouve 
plus aujourd’hui qu'au Soudan (**) !L. KEIMER (85) 

Il n’est pas certain que le suicide de Cléopâtre VI ait été réalisé 
par la morsure d’un serpent venimeux [Cf. PLUTARQUE (8), Diox 
Cassius (9)], mais c’est l'opinion le plus généralement accréditée. 
Plusieurs hypothèses ont été formulées à propos du serpent qui 


(*) O. THEopor fait observer que la mention, par G. A. BOULENGER, de 
l'existence de V. ammodytes au Liban est vraisemblablement, d’après Haas, 
le résultat d’une erreur. L’exemplaire du British Museum, donné par 
TRISTRAM, devait porter comme indication d’origine Syra (l’une des Cycla- 
des) qui a été lu Syria. 

(**) L’existence en Libye d’un serpent de très grande taille est mentionnée 
par ARISTOTE (VIII, 27, $ 8) (2). 
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aurait été utilisé. LAURENTI à écrit que ce serait Cerastes vipera, 
qu'il a nommé Aspis cleopatræ. LACÉPÈDE adopte cette opinion. La 
vipère cornue est aussi incriminée [R.L. Dirmars (88)], de même 
que la vipère des Pyramides (Echis carinatus). Mais l'avis de bon 
sens , et autorisé, est celui que G. CUVIER a donné dans ses notes 
dans l'édition PaxckouckE de lHistoire naturelle de PLINE (6) : 
« Dans une ville comme Alexandrie, on ne trouve pas un serpent 
venimeux sous la main, pour un usage aussi peu prévu; mais si 
les bateleurs d'Egypte avaient des Hajès comme ïls en ont main- 
tenant, il n'y avait qu'à en faire prendre un chez le plus voisin de 
ces gens-là ». 

En conclusion, pas d'indications dans les documents égyptiens 


pouvant se rapporter à la vipère lébétine. 


La Libye, d'après les témoignages des auteurs antiques était infes- 
tée de serpents venimeux. SrrABOx (5) écrit : «dans un pays aussi 
plantureux les serpents... naturellement abondent ». SOLIN (11) : 
« L'Afrique est tellement pleine de serpents qu'on lui accorde à 
juste titre la palme de cette malfaisante production ». Il en énu- 
mère quinze espèces (*). 


Les historiens insistent sur les périls redoutables auxquels étaient 
exposées les armées pendant les opérations guerrières de Libye et 
d'Afrique. 


DioporE de SICILE (4), dans ses récits de la guerre d’AGATHOCLE 
contre les Carthaginois, décrit la marche pénible de l’armée 
d'OPHELLAS, roi de Cyrène, pour rejoindre AGATHOCLE en difficulté 
près de Carthage. « OPHELLAS, à la tête de ses troupes, traverse le 
désert infesté d'animaux sauvages ; il y eut beaucoup à souffrir du 
manque d'eau et de vivres et faillit perdre toute son armée. On 
trouve, aux environs des Syrtes, beaucoup de serpents d'espèces 
variées dont la plupart sont venimeux. Les soldats qui en étaient 
mordus éprouvaient les plus graves accidents, d'autant plus qu’ils 
n'avaient ni médecin, ni amis à leur secours. Quelques-uns de ces 
serpents ayant la couleur de leur peau semblable à celle du sol ne 


(*) L'Histoire des animaux d'ELIEX le SOPHISTE (10), à laquelle se réfèrent 
la plupart des études sur la Zoologie de l'Antiquité, ne donne d’indication 
particulière sur les serpents de Libye que pour le Naja haje, mentionné 
sous le nom d’aspic de Libye (III, 33) dont le souffle seul rendrait aveugle 
(VI, 38). L'aspic se retrouve en plusieurs autres passages. Seize autres 
espèces de serpents sont mentionnées, le plus souvent sans indication géo- 
graphique. Le Naja haje existe encore, de nos jours, en Tripolitaine et en 
Cyrénaïque !G. Sconreccr (76). 
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pouvaient être distingués par les soldats qui les foulaient sous les 
pieds et en recevaient des morsures mortelles ». 

LUCAIN (7) en des récits dramatiques décrit longuement à plu- 
sieurs reprises l’abondance des serpents en Libye, et les dangers 
qu’ils faisaient courir aux soldats de CaTox. Il énumère pas moins 
de dix-sept espèces, mais les descriptions qu’il en donne paraissent 
plutôt rechercher les effets rhétoriques que l'exactitude scientifique. 
Un serpent « dont la couleur ressemble jusqu'à s’y confondre, avec 
celle du sable brûlé », et qu'il nomme hammodyte, est cité. 


GOSSEN-STEIER (44) suppose que cette hammodyte (Auwsdzn: ammo- 
dytes) «serait peut-être la vipère levantine (Vipera lebetina L.), 
cependant elle pourrait être confondue avec d'autres vipères ». A vrai 
dire, l’argument sur lequel repose cette hypothèse est fragile : la 
couleur de sable brûlé. 

Il est certain que la faune et la végétation du Nord de l'Afrique 
se sont beaucoup modifiées depuis l'Antiquité. Le lion y vivait ainsi 
qu'à l’état sauvage l'éléphant [Cf. E.F. GAUTIER (70). POMPÉE au 
dire de PLUTARQUE (8), employa quelques jours de loisirs au cours 
de ses opérations militaires en Numidie pour chasser ces fauves. 
Pour ce qui concerne les serpents, il est certain que le serpent 
géant que REGULUS et ses soldats eurent beaucoup de peine à tuer, 
entre Utique et Carthage, sur les rives du Bagrada (Medjerda), était 
un Python sebae qui se trouvait aussi en Egypte à la même époque 

DioDORE (4), III 6: et en Libye d’après ARISTOTE (2) (VIII, 27, $ 8). 
La végétation était certainement bien différente, sans quoi les élé- 
phants n'auraient pu v trouver leur subsistance. En dehors de la 
côte des Syrtes qui était déjà sablonneuse et désertique (mais moins 
que de nos jours, les ruines des grandes villes romaines que nous 
connaissons l’attestent), toute la Libye et la Numidie, au moins sur 
une large bande littorale, étaient couvertes de forêts, comme le 
mentionne HÉRODOTE (1). POLYBE (3) déclare: «comment ne pas 
admirer la beauté de la campagne africaine ». Les Romains com- 
mencèrent le déboisement : LUCAIN (7) : «Les bois de Mauritanie 
sont la seule richesse de ce peuple, et encore en ignorait-il l'usage, 
heureux de vivre à l’ombre des feuillages de ses thuyas. Ce sont nos 
haches qui vinrent dans cette forêt inconnue et nous avons été 
demander aux extrémités du monde les tables de nos festins » (*). 


La faune actuelle de l’Afrique du Nord et particulièrement de la 
Libye est plus pauvre que dans l’Antiquité ; les serpents venimeux 
ne sont plus un danger pressant. Les chefs des armées qui combat- 
tirent, de 1940 à 1943, tout au long des milliers de kilomètres qui 


(*) Le traducteur auquel j’emprunte ce passage indique en note que les 
tables de thuya étaient très recherchées. Elles avaient jusqu’à 1 m 25 de 
diamètre et 10 à 12 cm d'épaisseur, d’une seule pièce, leur valeur pouvait 
être estimée, en francs de 1926 : 200.000 francs (table de Cicérox), 220.000 
et même 280.00. 
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séparent l'Egypte de la Tunisie, ne sauraient, comme les généraux 
antiques, déclarer que les vipères leur ont donné des soucis et causé 
des pertes d'hommes appréciables. Parmi les serpents venimeux de 
la Libye antique, il est très probable que s’y trouvait la vipère 
lébétine, qui pourrait être, comme le suppose GOSSEN-STEIER, l’ham- 
modyte des auteurs anciens. Il convient de n’avancer cette hypo- 
thèse qu'avec des réserves. 
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CHAPITRE TII 


ETHOLOGIE — ŒCOLOGIE 


Les vipères lébétines se rencontrent dans des régions de collines 
abruptes, montagneuses même, boisées ou broussailleuses et, sinon 
humides, au moins non absolument sèches, peu habitées et incultes 
ou très peu cultivées. F. DOUMERGUE (32) écrit qu’on en trouvait 
dans les vignes dans les environs d'Oran. Ce ne parait plus être vrai. 
Les lébétines n’habitent ni les plaines, ni les régions sablonneuses. 

Leur activité est crépusculaire et nocturne. Ce n’est qu’au coucher 
du soleil qu'elles recherchent leurs proies ainsi que les flaques d’eau 
ou les ruisseaux. Mais, dès que la température nocturne s’abaisse 
sensiblement, elles recherchent un gite où il est possible de les 
trouver au lever du jour. C'est en raison de ces habitudes que les 
accidents ne sont pas extrèmement fréquents : la plupart des mor- 
sures de lhomme surviennent pendant la nuit. Les rares accidents 
diurnes sont causés par des lébétines inquiétées dans leur retraite. 
Elles paraissent fuir l’homme plutôt que l’attaquer et s’écartent de 
son voisinage, car on ne les rencontre pas auprès des villages, ni 
même des habitations isolées. Leurs mouvements, relativement lents, 
donnent l'impression de torpeur, de demi-somnolence, ce qui, dans 
certaines contrées du Moyen-Orient, leur a fait donner le nom de 
serpent sourd ou de serpent aveugle. 

D’après le contenu du tube digestif des lébétines récemment cap- 
turées, leur alimentation est composée surtout de petits mammifères. 
D'après les observations de M. NEMETH, au Maroc, rapportées par 
F. WERNER (51) ct par A. CHARNOT (83), elles seraient friandes de 
lapins dont elles utilisent les terriers comme gîtes. Accessoirement, 
les libétines utilisent pour leur nourriture de gros coléoptères, 
peut-être des reptiles et des batraciens. J'ai trouvé une fois une 
pelote de plumes d’oiscaux dans l'intestin postérieur. 


D’après F. DOUMERGUE (32) les jeunes naissent en mai-juin. 


La capture de ces vipères demande une reconnaissance préalable 
des gites dans lesquels elles seront recherchées au petit matin de 
préférence, moment où leur activité est plus ralentie. 


Les lébétines supportent assez bien la captivité si certaines pré- 
autions sont observées relativement à leur logement, leur alimen- 
tation, leur manipulation. 

Le logement doit être assez vaste. A l’Institut Pasteur d'Algérie, 
les lébétines sont conservées dans de grandes cages vitrées imagi- 
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nées par Et. SERGENT. Ce sont de grands parallélépipèdes mesurant 
1 m sur (0 m 80 de surface horizontale et 0 m 80 de hauteur. Le plan- 
cher est recouvert d’une feuille de zinc et les quatre faces laté- 
rales sont vitrées. Le dessus de la cage est un couvercle à glissière 
pourvu d’un grillage en laiton à mailles de 1 mm et demi. L’en- 
semble est supporté par un socle pourvu de galets de roulement 
pour faciliter les déplacements des cages. 

Le sol des cages est recouvert d’une petite couche de sable qui 
est changée de temps à autre. Les lébétines, pendant la journée, 
fuient la lumière et cherchent des refuges. A cette fin, des tuiles 
sont placées dans les cages. Pour soulever ces tuiles sans s’exposer, 
elles sont pourvues d’un fil de fer tordu en boucle vers le milieu 
de la longueur de la tuile qui peut ainsi être soulevée avec un cro- 
chet à manche assez long ou avec de longues pinces. 

Le nombre de lébétines placées dans une même cage varie avec 
le besoin de les grouper : il peut atteindre de douze à quinze. 

Une cuvette de vingt-cinq à trente centimètres, pleine d’eau, est 
placée en permanence dans la cage. Les vipères en font un usage 
quotidien, au moins en été, pour boire et s’y baigner, comme le 
montrent, chaque matin, les grains de sable collés sur leur peau. 

Contrairement à d’autres serpents, les cérastes par exemple, qui 
ne s’alimentent pas en captivité, les lébétines acceptent de se nour- 
rir. Pour cela, des souris blanches sont entretenues en permanence 
dans les cages même des serpents. Les souris ne manifestent aucune 
crainte du voisinage des vipères et recherchent même de dormir à 
leur contact, sur les enroulement des reptiles. Quant aux vipères, 
elles paraissent ignorer tout à fait la présence des souris. La « coexis- 
tence pacifique >» peut durer des semaines, jusqu’au moment où une 
lébétine ressent le besoin de se nourir. Cela se passe habituellement 
la nuit et on ne le connaît que par l'absence d'une ou de plusieurs 
souris et la déformation du corps des lébétines qui se sont alimentées. 

Le repas peut parfois avoir lieu pendant la journée. Une lébétine 
parait s'éveiller de son sommeil, secouer sa torpeur. Elle lève la 
tète, regarde autour d'elle ; elle remarque une souris et ne la quitte 
plus du regard. Parfois elle rampe très lentement dans sa direction, 
mais le plus souvent elle attend que la souris vienne à sa portée. 
A ce moment, par un mouvement d’une rapidité extrême, impossible 
à percevoir, la vipère s’est détendue et a saisi la souris entre ses 
mâchoires. Elle ne la lâchera plus. La déglutition commence aussitôt, 
pendant que la souris pousse quelques cris si elle n’est pas prise 
par la tête et est secouée de mouvements agoniques. Les mouve- 
ments de déglutition sont invisibles : lentement, très lentement, le 
corps de la souris disparait dans la bouche et l’æœsophage de la lébé- 
tine. L'opération tout entière dure de quinze à vingt minutes (PI. I, 2). 

Quelques remarques ont été faites. 

La lébétine atteinte par le réflexe d’alimentation, parait choisir 
sa victime. Elle remarque une souris et ignore les autres. Si la souris, 
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par une prompte dérobade, échappe à la morsure, la lébétine la suit 
du regard, la poursuit même, jusqu’au moment où elle la tuera ou 
bien elle renoncera. Ce jour-là elle n’attaquera pas une autre souris. 

Les lébétines ne relâchent pas leur proie après l'avoir saisie 
entre les mâchoires. Si la victime, insuffisamment maintenue, se 
dégage, la lébétine s’en désintéresse aussitôt, même si la souris mor- 
due meurt à une faible distance. Il est exceptionnel qu’une souris 
relâchée et morte soit reprise et avalée, et lorsque cela se produit, 
ce n’est qu'après plusieurs heures. Ce comportement est différent 
de celui des cérastes qui font une morsure à leur victime, la relà- 
chent aussitôt, la surveillent et n’entreprennent de l’avaler que lors- 
qu’elle est immobile. 

Les lébétines attaquent les souris indifféremment par la tête, la 
partie postérieure ou un côté. On pourrait penser que la déglutition 
d’une souris se présentant «en travers » ou «à rebrousse-poil » est 
plus difficile. Il n'en est rien. La dilatation de la bouche et des 
premières voies digestives peut être très importante. 

Le besoin de nourriture est en rapport avec la température exté- 
rieure et la saison. Il est nul pendant l'hiver. L'observation pendant 
quatre ans d’un grand nombre de lébétines en captivité à Alger a 
permis de noter les besoins et le rythme alimentaire de ces serpents. 
Les conditions ne sont pas celles de la vie dans la nature. Les 
écarts de température sont beaucoup moins prononcés dans un 
laboratoire à Alger que dans la pleine campagne. La température 
de la salle, qui n’est pas chauffée en hiver, descend peu et peu 
souvent au-dessous de +10°. En été, elle ne s'élève que rarement 
au-dessus de +32°. Les écarts de la température entre le jour et 
la nuit sont faibles. Enfin, l’ensemble des influences de la captivité 
trouble le comportement physiologique normal. 

Ces réserves étant faites, voici les résultats des observations. Il à 
été noté, pour chaque journée et pour chaque cage, le nombre des 
souris mangées. Il a été fait une moyenne pour chaque mois de 
l’année de la quantité de souris théoriquement mangées par jour 
par une lébétine. Ces moyennes sont les suivantes : 


Janvier 0 Mai 0,0031 Septembre  0,1964 
Février 0 Juin 0,0386 Octobre 0,0181 
Mars 0, Juillet  0,1010 Novembre 0,0006 
Avril 0,0018 Août 0,1602 Décembre 0 


La comparaison avec la courbe annuelle des moyennes des tem- 
pératures quotidiennes pour chaque mois de l’année (fig. 3), montre 
que la période d'alimentation, c’est-à-dire la période de vie active 
de la lébétine, de mai à octobre, correspond à la période pendant 
laquelle la température moyenne quotidienne est supérieure à 19-20°. 


La relation entre la température et l'alimentation est montrée 
encore par une observation récente. Cette année, en janvier, notre 
provision de venin pour le chargement des chevaux producteurs de 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 





LA VIPÈRE LÉBÉTINE ET SON VENIN 


sérum étant assez faible, et le prélèvement du venin sur des lébétines 
en état de repos hivernal étant peu fructueux et d’autre part préju- 
diciable à l'animal, le laboratoire où elles sont gardées et dont la 
température était de + 10° environ, a été chauffé. Sa température, 
le jour et la nuit, est montée à 17-18°. Quatre jours après, la pre- 
mière souris était mangée. Nous étions dans les premiers jours de 
février ; sans chauffage, c'est en avril ou en mai que les premiers 
repas sont pris. 


0,2 


oyennes mensuelles 


Nombre de souris mangées 


Températures 











Fig. 3. Alimentation des lébétines en captivité au cours 
de l’année. En trait plein, nombre moyen de souris mangées 
par jour et par lébétine, pour chaque mois de l’année. En 
pointillé, températures moyennes de chaque mois à Alger. 


Le nombre des souris mangées en captivité en une année, par 
lébétine, est, d'après les notations indiquées plus haut, de 15,6. La 
quantité de nourriture dans les conditions de la vie libre dans la 
nature est certainement plus grande. Mais, cette ration alimentaire 
de 15 souris par an permet un entretien très satisfaisant. Les lébé- 
tines ainsi alimentées ne maigrissent pas et, après leur mort, on 
trouve une importante masse de graisse autour de l'intestin. 

La mue ne s’observe que pendant le temps de grande activité. Les 
vipères qui vont muer se blotissent, ralentissent leurs mouvements. 
La couleur des téguments et des veux devient grisâtre et un matin 
on trouve la dépouille, souvent entière, sans déchirure, à laquelle 
il ne manque pas une écaille, ni même la surface de la cornée. 


Les premières mues ont lieu en juillet, vraisemblablement après 
la digestion du premier repas, les dernières en octobre. Chaque 
lébétine mue au moins une fois, parfois deux, exceptionnellement 
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trois fois. Lorsqu'il y a plusieurs mues, elles sont séparées par un 
intervalle de un mois ou plus. 

Il n’a été observé ni naissances, ni accouplements ; la fonction de 
reproduction est donc profondément altérée par la captivité. 

La survie en captivité a été notée, pour cinquante-neuf lébétines, 
dans le tableau suivant : 


13 sur 59 meurent avant 3 mois 


10 — 46 restantes meurent de 3 à 6 mois 
7 — 36 — — 6 à 9 — 
7 — 29 -— 9 à 12 — 
6 - 22 - — 12 à 15 — 
3 16 15 à 18 — 
3 — 13 — 18 à 21 - 
8 — 10 21 à 24 — 


1 lébétine reste vivante, le 1°" juin 1957, après 2 ans, 3 mois et 10 jours. 


La moitié des lébétines meurent donc pendant les neuf premiers 
mois, l’autre moitié de neuf mois à 2 ans. La proportion de morts 
est à peu près la même dans chacune des périodes considérées, sauf 
à la fin de la deuxième année. 
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CHAPITRE IV 


PARASITOLOGIE 





:, PROTOZOAIRES 
a) Flagellés 


La partie de l'intestin postérieur qui précède le cloaque n’est 
jamais vide. Elle contient toujours une certaine quantité d’un liquide 
muqueux où fourmillent, avec des bactéries, de très nombreux Fla- 
gellés extrêmement mobiles. IIS appartiennent à une seule espèce 
et présentent les caractères suivants : dimension : de 6 à 10 u dans 
la plus grande dimension; piriforme ; la partie antérieure réguliè- 
rement arrondie, la partie postérieure en pointe mousse et de lon- 
gueur modérée. Quatre flagelles : trois sont libres et dirigés en 
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Fig. 4. — Trichomonas lebetinæ nov. sp. 
(Les flagelles n’ont pas été dessinés avec leur longueur entière). 


avant et mesurent de 20 à 45 nu; le quatrième, de même longueur, 
est dirigé vers l'arrière en longeant le corps auquel il est attenant 
par une membrane ondulante, jusqu’auprès de la pointe postérieure. 
Il arrive que la membrane ondulante manque, le flagelle postérieur 
est détaché et se mêle aux trois antérieurs. Le noyau est arrondi ou 
ovoide, situé dans la région antérieure. En avant du noyau se trouve 
le blépharoplaste punctiforme ou bacilliforme. L'axostyle est indis- 
tinct. La protoplasma est aréolaire et peut contenir des vacuoles et 
des inclusions colorables qui pourraient être des bactéries. 
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Ces caractères sont ceux des Flagellés du genre Trichonomas. 
L’intestin des Reptiles héberge souvent, sinon constamment, des 
Trichomonadidæ. De nombreuses espèces décrites sont attribuées au 
genre Eutrichomastix et, selon WENYON (48), malgré les noms d’espè- 
ces différents, pourraient toutes ©tre l'E. lacertæ (Bütschi, 1844). Entre 
les genres Trichomonas et Eutrichomastix, la distinction repose sur 
la présence de la membrane ondulante. Le nom de Trichomonas 
lebetinæ est proposé pour le Flagellé décrit (fig. 4). 

La constance de sa présence et son extrême abondance permet- 
tent de supposer que ce Trichomonas n’est pas un parasite vrai, mais 
plutôt un symbiote qui pourrait avoir un rôle dans la nutrition 
de la vipère. 


b) Hématozoaires 


Et. SERGENT (42) a mentionné l'existence d’une hémogrégarine 
dans les hématies de Vipera lebetina et en a observé, pendant 
16 jours, le début de l’évolution dans le tube digestif du Gamasidé 
Ophionyssus natricis (Gervais). 


Les lébétines hébergent en réalité deux espèces d’hémogréga- 
rines pouvant se distinguer très aisément. 





(& 


10% 


Fig. 5. — Hæmogregarina stephani-sergenti. A gauche deux formes jeunes. 


Dans une première espèce (PI. II, 4 et fig. 5), l’hémogrégarine 
est incluse dans une enveloppe indéformable, épaisse, réfringente, 
de forme cylindrique très légèrement incurvée, de 12 à 16 u sur 
4 à 6. Le noyau est central; la chromatine, violet très foncé, est 
disposée en bandes transversales. Le protoplasma est aréolaire, 
bleu pâle, un peu plus foncé aux extrémités et contient quelques 
granulations incolores et réfringentes dans le sang frais, colorées 
en bleu violet foncé par le Giemsa. On observe souvent dans les 
étalements colorés, au voisinage d’une ou des deux extrémités, une 
ligne droite transversale, comme chez Hæmogregarina lahillei Brumpt, 
1928 (50) et que cet auteur avait considéré comme des opercules. 
Il est plus probable que ce sont des artifices dus à l’action du fixateur, 
car on rencontre des hémogrégarines dont la capsule montre plusieurs 
de ces lignes parallèles à chaszue extrémité. 
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L'hémogrégarine remplit toute la capsule et ne paraît pas repliée 
à l’intérieur. Les formes jeunes sont plus petites et incluses dans 
une capsule de forme ovoïde. 

L'hématie parasitée ne subit pas d'autre dommage que le refou- 
lement de son noyau. L’hématie garde son volume, la protoplasma et 
le noyau leur colorabilité normale. Il n’y à pas de granulations. 

Aucune forme de reproduction n’a été observée dans le sang (sang 
du cœur), mais des schizontes trouvés dans le foie, et seulement dans 
cet organe, doivent être rapportés à cette hémogrégarine (PI II, 6 
et fig. 0). 





Fig. 6. — Hæmogregarina stephani-sergenti. 
Schizogonie dans le foie de la lébétine. 


Ces schizontes sont inclus dans un kyste à paroi épaisse et parfois 
imperméable aux colorants, de forme ovoïde, de 20 à 28 u sur 14 à 20. 
Ils contiennent de deux à seize mérozoïtes en forme de fuseaux et 
à noyau arrondi central. Un amas chromatique qui pourrait être un 
reliquat de segmentation est parfois visible lorsque les mérozoïtes 
sont encore en nombre inférieur à huit. 

Cette hémogrégarine, la plus fréquente, est presque constante. Elle 
a été trouvée vingt-quatre fois sur ving-cinq lébétines examinées, 
alors que la forme suivante n’a été observée que douze fois. Les for- 
mes de schizogonie ont été trouvées douze fois, dont sept fois dans 
le foie de lébétines parasitées par la seule espèce décrite ci-dessus. 

Le nom proposé pour cet hématozoaire est Hæmogregarina stephani- 
sergenti en hommage au savant qui l’a vu le premier. 


La seconde espèce à laquelle le nom de Hæmogregarina lebetinæ 
pourrait être donné (PI. II, 5 et fig. 7) est logée dans une capsule à 
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paroi mince, non rigide, de forme variable. Ses dimensions peuvent 
atteindre 20 à 22 u X 8. L'hémogrégarine, logée dans cette capsule, 
est repliée sur elle-même et peut donc avoir une dimension proche du 
double de la longueur de la capsule. Une extrémité, la plus grosse, est 
arrondie et contient le noyau arrondi lui aussi, dont la chromatine est 
disposée en peloton. La largeur de l’hémogrégarine s’atténue progres- 
sivement jusqu’à l’autre extrémité qui, repliée, vient s'appliquer sur 
la partie plus large. Le protoplasme se colore en rose clair. Les 
grains de pigment sont nombreux et fins. On observe souvent des 
vacuoles. 

Les parasites jeunes ont une forme triangulaire, curviligne, le 
noyau près d’une base. 11 semble que la croissance s'effectue par le 
sommet opposé au noyau, et que l’hémogrégarine se replie sur 
elle-même lorsque les dimensions de l’hématie limitent l’agrandis- 
sement du parasite. 


Fig. 7. — Hæmogregarina lebetinæ. De gauche à droite : en 
haut, une hématie non parasitée, trois hémogrégarines jeunes, 
une hémogrégarine de taille habituelle ; en bas, divers aspects 
de l’hémogrégarine ; à droite, une hémogrégarine libérée de 
l’hématie. 


Les hématies parasitées par A. lebetinæ sont profondément alté- 
rées : elles s’hypertrophient, perdent une partie de leur colorabilité 
et leur membrane d’enveloppe devient moins distincte. Le noyau 
de l’hématie n’est pas déplacé. Il est, le plus souvent, recouvert en 
partie par le parasite. Les dimensions du noyau sont accrues, ses 
contours deviennent irréguliers, sa colorabilité diminue, les fila- 
ments de chromatine semblent disjoints et parfois comme effilochés. 
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On observe, en bref, le processus exercé par Karyolysus lacertarum 
sur le noyau des hématies du lézard (*). 

H. lebetinæ a été trouvée douze fois sur vingt-cinq: onze fois 
associée à 1. stephani-sergenti, une fois seule. 


c) Eimeriidæ 


Aucune coccidie n’a été rencontrée jusqu'ici chez les lébétines de 
l'Afrique du Nord. 

En Transcaucasie, une espèce a cependant été signalée : /sospora 
gursæ Jakimov et Maculskij, 1940 (78). 


2, — HELMINTHES 


Un seul helminthe adulte a été trouvé chez la vipère lébétine : 
un Trématode de l'intestin. 

Tous les autres helminthes sont des larves de Cestodes, de Néma- 
todes ou d’Acanthocéphales. 


a) Trématodes' 


R. Ph. DorrFrus a trouvé dans l'intestin de lébétines capturées 
aux abords de l’oued Cherrat au Sud de Rabat (Maroc) un Trématode 
qu'il a dénommé Mesocælium brachyenteron (93). 

Neuf exemplaires de ce Trématode ont été retrouvés dans l’intes- 
tin de trois lébétines du Sud algérien (région de Chellala-Laghouat) 
sur plusieurs dizaines examinées. Il est donc, sinon rare, au moins 
peu fréquent. Ces lébétines ont été apportées à Alger par nos chas- 
seurs et il est impossible d'obtenir de leur part des renseignements 
plus précis sur les lieux de capture de chacun des reptiles. 

Le Trématode des lébétines d'Algérie présente bien les caractères 
de celui du Maroc : pharynx globuleux, brièveté de l’œsophage et 
des cæca, emplacement du pore génital, emplacement et disposition 
des testicules, de l'ovaire, des vitellogènes et de la poche du cirre. 
Mais les dimensions du Trématode des lébétines d'Algérie sont infé- 
rieures environ de un tiers à celles données par R. Ph. DozLrFus. 
Voici les dimensions moyennes, en millimètres, calculées d’après les 
neuf exemplaires récoltés. 


Longueur 2,219 
Largeur 0,855 
Pharynx 0,073 
Œsophage 0,121 
Ventouse orale 0,244 

- ventrale ..... 0,168 


(*) Le genre Karyolysus est caractérisé par l’action lytique sur le noyau 
des hématies parasitées et par des particularités du cycle évolutif chez 
l'Acarien hôte intermédiaire [Cf. WENYoN (48) p. 1.081]. Le cycle évolutif 
de H. lebetinæ étant encore inconnu, il paraît préférable d’adopter le nom 
générique Hæmogregarina, s. 1. 
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Les dimensions des œufs sont, en revanche, sensiblement les 
mêmes : en u, 41,4 x 29,2. 


b) Cestlodes 


Les kystes contenant le cysticercoïde de Diplopylidium nôlleri se 
rencontrent parfois au niveau de la région antérieure de l'intestin, 
logés dans la partie externe de la paroi, contre la tunique muscu- 
leuse. Ils ne provoquent aucune réaction conjonctive et s’énucléent 
facilement. Ils sont ovoiïdes, mesurent de 1 à 1 mm 2 et de couleur 
blanc nacré. Une faible compression entre lame et lamelle donne 
issue au cysticercoïde de 1 mm de long et 0 mm 4 de large (fig. 8). 
Les ventouses mesurent de 80 u à 100 u de diamètre. Le rostre, de 
130 à 140 u de diamètre, porte trois couronnes de crochets au nom- 
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Fig. 8. — Cysticercoïde de Diplopylidium nôlleri Skrjabin. 
En haut, de gauche à droite, le cysticercoïde libéré, les crochets 
des première, deuxième et troisième rangées ; en bas, le scolex. 


bre de 18 à 22 par couronne. Dans la première rangée, les crochets 
ont de 45 à 50 u de long, 35 u dans la deuxième. Les crochets de ces 
deux rangées comportent une lame, un manche et une garde bien 
constitués. Les crochets de la troisième rangée ne mesurent que 
12 à 15 un; la garde et le manche ne forment qu’une seule pièce 
sur laquelle la lame est insérée ; c’est la forme dite en aiguillon de 
rosier. La disposition du rostre, le nombre, la forme et les dimen- 
sions des crochets permettent de rapporter ce cysticercoïde à 
Diplopylidium nôlleri Skrjabin 1924, parasite du chat et de divers 
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carnassiers, dont le renard. Dans le Sud algérien, l’hôte pourrait 
être le fennec (Fennecus zerda Zimm.). La larve a été trouvée chez 
divers reptiles Lacertiens (Tarentola, Lacerta, Hemidactylus) et 
Ophidiens (Cæœlopeltis monspessulana, Zamenis.) en Espagne et en 
Palestine. 
c) Nématodes 

Le péritoine des lébétines, ou mieux le tissu conjonctif péri- 
digestif, est toujours parsemé d’un grand nombre de petits kystes 
parasitaires, surtout au niveau de l'estomac. La plupart de ceux-ci 
renferment des larves de Spirocerca sanguinolenta (Rud.) qui peuvent 
se trouver au nombre de plusieurs centaines. Il s’agit de la larve 
au troisième stade. Elle se présente sous sa forme habituelle en trois 
ou quatre spirales serrées ; la queue porte les trois petites pointes 
caractéristiques. Presque toutes ces larves sont vivantes. La lébétine 
joue, comme un très grand nombre de vertébrés, le rôle d’hôte 


\ 


Ommi 
Extrémité antérieure et postérieure de larve de Physaloptéridé 
encapsulée dans le tissu conjonctif péri-digestif. 


d'attente. L’infestation peut se faire soit par l’ingestion de coléop- 
tères, hôte intermédiaire normal des larves aux trois premiers sta- 
des, soit par l’ingestion de lézards, de crapauds ou de petits mam- 
mifères, eux mêmes porteurs de larves au 3° stade encapsulées. Dans 
ce dernier cas, il s’agit de réencapsulement au deuxième degré, peut- 
ètre au troisième. La lébétine, comme un grand nombre d’autres 
espèces animales, assure, dans le cycle évolutif du Spiroptère, entre 
le Coléoptère et le Canidé, la fonction d’hôte d'attente et d’hôte 
d’accumulation. 

On trouve aussi fréquemment, surtout dons la paroi de l'estomac, 
des capsules de couleur gris-jaunâtre, de formes variables : sphé- 
rique, ovoïde, allongée, en massue, de 1 à 3 ou 4 mm. Ces capsules 
contiennent des larves qui paraissent appartenir à la famille des 
Physalopteridæ. Celles-ci sont droites ou incurvées, le plus souvent 
à l’intérieur d’une mue ou de deux mues successives. A côté de la 
larve, et à une extrémité, la capsule contient des débris anistes. La 
réaction conjonctive est assez importante et l'extraction de la larve 
est assez difficile. 
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Les caractères de cette larve (fig. 9) sont les suivants: cuticule 
épaisse striée transversalement, formant une collerette autour de 
la bouche. Celle-ci est bordée latéralement par deux lèvres épaisses, 
presque demi-circulaires vues de profil. Le demi-cercle porte, en son 
milieu, une dent conique paraissant fortement chitinisée. Chaque 
lèvre présente aussi, du côté inféro-externe, une papille ou petite 
tubérosité. L’œsophage est long. Sur une larve de 3 mm 4, il mesure 
1 mm 260, dont 0,240 seulement pour sa partie musculaire. Le pore 
excréteur est à 0 mm15 de la bouche et l'anneau nerveux à 30 u 
en arrière. L’extrémité postérieure est en pointe mousse, l’orifice 
anal à 0 mm 1 environ de cette extrémité. 

La plupart de ces larves sont mortes ; la capsule ne renferme que 
l'enveloppe chitineuse et les débris anistes. La vipère lébétine ne 
paraît pas être un hôte intermédiaire favorable à l'évolution de ce 
nématode. Il s’agit très vraisemblablement de réencapsulement, mais 
à la différence de Spirocerca sanguinolenta, la mort de la plupart 
des larves ne permet pas de supposer que la lébétine joue le rôle 
d'hôte d'attente et d’accumulation. 

Les caractères observés sont trop imprécis pour permettre une 
identification. C’est même avec quelques réserves qu'il convient de 
le considérer comme un PAysalopteridæ. est toutefois certain que 
ce n’est pas la larve de Physocephalus sexalatus (Molin) que 
L. G. SEURAT (38) a trouvé en prodigieuse abondance chez les Insec- 
tes coprophages et la plupart des vertébrés dans la région des 
Hauts-Plateaux. 


d) Acanthocéphales 


Des kystes parasitaires, d'apparence extérieure, à lœil nu, 
semblables aux kystes de spiroptères, renferment une larve d’un 
Acanthocéphale que R. Ph. DoLzFus (101) a bien voulu examiner et 
qu'il a reconnu appartenir au genre Gordiorhynchus — Centrorhyn- 
cus Lühe, 1911, s. g. : Gordiorhynchus — Longirostris Y. Golvan, 1956. 

R. Ph. DozFrFus (101) a bien voulu aussi me communiquer la pré- 
sence fréquente, chez les lébétines du Maroc, dans des kystes de la 
‘avité générale, de formes juvéniles d’un autre Acanthocéphale du 
genre Oligacanthorhynchus, que j'ai eu depuis l’occasion de retrou- 
ver chez des lébétines d’Algérie. 


3. — ACARIENS 


Etienne SERGENT (42) avait trouvé un Acgrien sur la peau, entre 
les écailles, qui est, d’après la détermination de TROUESSART un 
Gamasidé : Ophionyssus natricis (Gervais). Une hémogrégarine de 
la lébétine semblerait accomplir chez cet acarien son cycle évolutif 
sexué. Et. SERGENT a observé le début de l’évolution pendant seize 
jours. 


Le nombre de ces Gamasidés n'est jamais bien élevé, au moins 
chez les lébétines maintenues en captivité. 
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CHAPITRE V 


LE VENIN 


ENVENIMEMENTS NATURELS 


La vipère lébétine est partout considérée comme redoutable et, 
de fait, elle serait extrèmement dangereuse si son activité n'était 
pas nocturne, si elle ne s’écartait pas des lieux habités par l’homme 
et si elle était agressive. Mais les accidents ne sont pas très rares et 
leur gravité est bien connue. 

FORSKAL (14) avait écrit que, dans l’île de Chypre, la morsure de 
la lébétine était réputée pour procurer le sommeil et que la mort 
ne pouvait généralement ètre évitée. 

D'après J. V. BEDRIAGA (22), elle est très redoutée dans l'ile de 
Milo où la morsure a la réputation d'être fatale pour l’homme et 
pour les animaux. 


En Afghanistan, d'après J.E.T. ATCHIXSON, naturaliste attaché à 


la mission de délimitation de la frontière afghane, elle est une cause 
importante de la mortalité des chameaux. Il à vu, une nuit, un 
cheval mourir en peu de temps après une morsure et un second 
cheval, mordu à la tête, a présenté un œdème important qui lui 
donnait l'apparence d’un hippopotame et qui mourut, après quel- 
ques jours, d'infection secondaire à la suite de sphacèles [G. A. Bou- 
LENGER (23) 

L. FRASER (53) rapporte l'observation d’un berger de lile de 
Chypre qui, en s’agenouillant au bord d’un ruisseau, pour y boire, 
fut mordu à la tête, mais guérit en quarante jours après avoir eu 
des œdèmes envahissants, des ecchymoses et des troubles circula- 
toires. L'auteur ajoute que le danger n’est pas ignoré des campa- 
gnards qui se protègent par des bottes pour vaquer aux travaux des 
champs 

N. L. CoRkiLL (57) relate 15 envenimements en Irak avec 5 morts. 
Pour ce même pays, S. Swaroop et B. GRA3 (95) ont dénombré, pour 
les années 1948 à 1951, 798 morsures par des serpents avec 12 morts, 
la majorité due à V. lebetina. 

Dans l'Etat d'Israël, malgré sa faible étendue, les morsures de 
l’homme par la lébétine sont nombreuses. M. LEEFKOWITZ (91) donne 
les chiffres suivants : 330 personnes mordues de 1931 à 1946, 340 
de 1940 à 1953. Pour ces dernières années la mortalité a été de 


9,39 %. Les accidents les plus nombreux s’observent de mai à octo- 
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bre. Au Congrès de 1954 de l'Association médicale d'Israël, consacré 
aux morsures de serpents, la lébétine a été reconnue comme respon- 
sable de presque tous les envenimements, malgré la présence de six 
autres espèces venimeuses. Des études cliniques et anatomo-patholo- 
giques ont été publiées !P. Errari et L. REIF (90), P. Errarr (92)]. 
Au Turkestan, dans la région explorée par ZAKHIbov (74), elle 
est le seul serpent venimeux, mais elle y est connue pour être dan- 
gereuse et cause inévitablement la mort des petits ruminants. 


En Afrique du Nord, les accidents ne sont pas rares et le plus 
souvent mortels lorsque les blessés ne peuvent être très rapidement 
secourus. C’est malheureusement un cas fréquent, car ces accidents 
surviennent dans la campagne, loin du médecin et la nuit. La gra- 
vité de ces morsures et la rapidité avec laquelle les symptômes très 
alarmants se développent, terminés souvent par la mort, ont fait 
donner, dans nos pays, le nom de «vipère minute» à la lébétine. 
Chaque année, l’Institut Pasteur a connaissance de quelques cas 
mais beaucoup restent ignorés et aucune statistique valable ne peut 
être établie. 


De l’ensemble des observations communiquées, la symptomatologie 
peut être ainsi décrite : 


Aussitôt après la morsure on observe un œdème tendu, doulou- 
reux à la moindre pression. La souffrance est encore relativement 
faible. Quelques signes généraux apparaissent rapidement, dans la 
première heure : agitation, inquiétude, vertiges. L’œdème augmente 
et remonte le long des membres, précédé par des trainées lymphati- 
ques. Les douleurs deviennent plus vives. L’agitation du blessé 
augmente, mais elle est coupée par des phases de dépression et de 
sommeil. Des marbrures, des ecchymoses apparaissent dans les par- 
lies œdématiées. Les douleurs ne sont plus localisées au niveau de 
la morsure. Elles se manifestent au niveau des ganglions Ilymphati- 
ques, dans les muscles des membres et les intercostaux, au creux 
épigastrique, dans les articulations. Les phases de dépression s’ac- 
cusent, la conscience du blessé est diminuée. L'ouverture pupillaire 
se rétrécit. On observe des vomissements, de la dysphagie, parfois 
une respiration de Cheyne-Stokes. La température est normale ou peu 
tlevée. Le nombre des pulsations augmente dès les premiers moments 
et s'élève ensuite ; elles deviennent de moins en moins perceptibles. La 
tension artérielle s’abaisse. On observe aussi, dans quelques cas, de la 
polyurie. L’œdème s'étend progressivement et gagne le tronc et 
l'abdomen ; en même temps les ecchymoses deviennent plus impor- 
tantes. Des syncopes surviennent, puis le coma et la mort. Il s'écoule, 
entre la morsure et l’issue fatale de 3 ou 4 heures jusqu’à 48 heures. 
Passé ce temps, les blessés ont de grandes chances de survivre, mais 
leur guérison est lente. 


La lecture de l’auto-observation de Ch. DOMERGUE (87) représente 
d’une manière précise et très objective les symptômes d’un enve- 
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nimement. Ce naturaliste a été égratigné au pouce par un seul cro- 
chet d’une Itbétine. Grâce à la légèreté de la blessure, aux précau- 
tions qu'il a prises aussitôt en homme averti et de sang froid (liga- 
ture, débridement de la plaie, succion, lavage au permanganate), 
aux soins médicaux, et notamment au sérum qui lui a été injecté 
vingt minutes après l'accident, puis, à diverses reprises, plus tard, 
notre ami a eu la vie sauve, mais n'a été guéri que trois semaines 
après. 

L'action pathogène du venin de la lébétine s'exerce, en résumi, 
d'une part sur le système circulatoire périph£rique (dilatation des 
capillaires sanguins et Ilymphatiques, rupture de leurs parois) et sur 
le système nerveux central : bulbe et encéphale. 


ENVENIMEMENTS EXPÉRIMENTAUX 


a) Prélèvement du venin. Il est superflu de décrire dans le 
détail la manière très simple d'obtenir le venin : elle est bien 
connue. Les lébétines étant des serpents d’une taille et d’une force 
assez grande, et capables de réactions violentes, le prélèvement doit 
être effectué par deux personnes. L'une maintient le corps saisi en 
deux endroits. L'autre présente la boite de Petri tenue de la main 
gauche et force, avec le rebord de la boîte, l'ouverture de la bouche; 
les crochets se dressent, le rebord est glissé en arrière des crochets ; 


l'écoulement du venin est alors obtenu en appuyant avec les doigts 
de la main droite, sur les glandes venimeuses. 


Le venin liquide a un aspect de mucosité incolore. Les boîtes de 
Petri sont placées aussitôt dans un dessiccateur, pourvu de chlorure 
de calcium et vidé d'air. Après vingt-quatre à quarante-huit heures, 
la dessiccation est achevée. Le venin sec est réparti en tubes qui sont 
scellés sous le vide et conservés au réfrigérateur à +4° 

Le venin sec de lébétine a l'aspect de très petites paillettes blan- 
ches qui se dissolvent aisément et complètement dans l’eau distillée 
ou dans la solution salée physiologique. Cette solution de venin est 
toujours centrifugée, ou sédimentée pendant une nuit au réfrigéra- 
teur, avant d’être utilisée, pour en séparer des corps étrangers : petits 
grains de sable de la bouche des vipères, dents, débris divers. 

La moyenne du venin sec obtenue, par vipère, est de 20 mg 49 
(calculée sur 508 prélèvements). La quantité la plus grande donnée 
par une lébétine est de 90 mg. 

La quantité de venin fournie par une lébétine après sa capture 
est notablement plus élevée qu'après un temps plus ou moins long 
de captivité. La moyenne des récoltes, au premier prélèvement, dès 
que les vipères nous sont apportées, est de 45 mg 36 (moyenne de 
76 prélèvements). 

Nos chasseurs ne procèdent aux captures que pendant la période 
de repos hivernal. Les premières récoltes de venin étant faites à 
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l’arrivée des serpents à l'Institut, les moyennes relevées ne montrent 
aucune différence significative et paraissent en rapport avec la taille 
des animaux ct indépendantes de la saison. Elles indiquent seule- 
ment la réserve de venin dans les glandes au moment où les vipères 
entrent en hibernation : 
janvier : 35 mg 33 mai : 52 mg 
février : 48 mg 83 novembre : 38 mg 40 
mars : 75 mg (1 seule vipère) décembre : 56 mg 60 
avril : 25 mg 20 
La provision de venin ne se reconstitue presque pas pendant 
l’hibernation. Les moyennes obtenues pendant cette période aux 
deuxième et troisième récoltes sont les suivantes : 
2° récolte : janvier 4 mg 
février 5 mg 
avril 6 mg 25 
décembre 13 mg 
3° récolte : janvier 3 mg 66 
5° récolte et suivantes : mars 4 mg 
avril 7 mg 


Il a été remarqué aussi que les prélèvements de venin faits pen- 
dant l’hibernation étaient préjudiciables aux vipères ; dans les huit 
à dix jours suivants, la mortalité a paru anormalement élevée ; nous 
avons renoncé aux prélèvements pendant l'hibernation. Depuis le 
mois de février de cette année, pressés par le besoin de venin, nous 
avons chauffé la salle où sont conservés nos serpents. Le retour à 
l’activité, marqué par le besoin d’alimentation, a été observé, mais 
il n’est pas encore possible de connaître l'effet du chauffage sur 
l'élaboration du venin. 


Les moyennes des récoltes pendant la période d'activité des lébé- 
tines sont nettement plus élevées : 


Moyenne de toutes les récoltes, à partir de la deuxième 
mai : 19 mg 75 septembre : 22 mg 14 
juin : 12 mg 8 octobre  : 19 mg 49 
juillet : 16 mg novembre : 15 mg 
août : 23 mg 

La quantité de venin fournie par les lébétines en captivité est 
environ deux fois moindres que celle qui est donnée par les animaux 
qui viennent d’être capturés. Mais l'élaboration du venin des lébé- 
tines captives et nourries (*) parait constante ou même augmentée 
avec le temps : 

(*) Chez les cérastes, qui ne se nourrissent pas en captivité, les quantités 
de venin prélevées diminuent très vite et sont presque nulles au cinquième 
prélèvement. 

1re récolte, moyenne de 479 cérastes : 32 mg 6 

2 479 17 mg « 

3 - - 479 - 14 mg 5 
4° 90 - 8 mg 
5e . 90 1 mg 
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Moyenne du poids de venin suivant le prélèvement 
(période d'activité estivale seulement) 
2° récolte : 15 mg 9 
3  — 15 mg 
4° — 26 mg 2 
5° récolte et suivantes : 19 mg 1 
Les observations qui viennent d’être rapportées montrent que la 
sécrétion du venin est en rapport avec l'alimentation et avec la 
période d'activité de l'animal, elle-même dépendant de la tempéra- 
ture extérieure (Cf. plus haut : ŒEcologie). 
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Fig. 10. — Courbe de toxicité du venin injecté 
par la voie intra-musculaire à la souris. 


b) Toxicité pour la souris. — La souris est l’animal d'expérience 
utilisé pour nos essais de venin et le titrage des sérums. La voie intra- 
musculaire est habituellement employée et donne des résultats très 
réguliers. 

La dose à partir de laquelle on peut tuer la souris est de 33 à 50 y. 
A partir de 100 y toutes les souris succombent. La courbe de toxi- 
cité (fig. 10) est très régulière, symétrique ; c’est une courbe de 
Trevan caractéristique. La DI, est de 68 y. 

La mort des souris se produit au plus tôt en 10 à 15 minutes, au 
plus tard en 20-24 heures. Des souris meurent après 3 à 8 jours 
d'infections secondaires à des sphacèles ; elles sont peu nombreuses. 

Après l'injection de solution de venin, les souris accusent une 
douleur modérée, puis elles s’immobilisent dans une attitude ramas- 
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sée, <en boule ». Le membre qui a reçu l'injection se tuméfie et se 
paralyse. L’impotence gagne les autres membres. Un peu de séro- 
sité sanglante s'écoule au point de pénétration de l’aiguiile. La res- 
piration s'accélère, puis elle se ralentit progressivement jusqu’à la 
mort. 


Lésions : un très fort œdème hémorragique enveloppe le membre 
inoculé et s'étend à la paroi abdominale et au membre antérieur du 
même côté. De petites hémorragies sous-cutanées, intermusculaires, 


pulmonaires, s’observent çà et là. 

c) Toxicité pour le cobaye. Le cobaye paraît aussi très sensible. 
N'’étant pas utilisé d’une manière habituelle pour nos titrages, la 
DL, n’a pas été recherchée, mais on provoque très régulièrement un 
envenimement mortel en 4 à 5 heures avec 1 mg de venin. 

Les symptômes sont analogues à ceux observés chez la souris. 

9 h. 30. Injection dans les muscles de la cuisse de 4 mg de venin. 

9 h. 55, inquiétude, légère accélération respiratoire, petites plaintes. — 
9 h. 42, cris, agitation. 9 h. 44, le calme revient, coupé de périodes de 
cris et d’agitation. — 10 h. 30, l’inquiétude et l’agitation reprennent très 
fort. Petites plaintes, parfois des cris. Contractions musculaires spasmo- 
diques. 10 h. 35, spasmes musculaires très fréquents. Le cobaye se 
couche et se relève. 10 h. 55, le cobaye est couché, respiration ralentie, 
mouvements agoniques. 11 h.,, mort. 

Les lésions sont les mêmes que chez la souris : un œdème hémor- 
ragique extrêmement important comprend tout le membre inoculé, 
l'abdomen, la région costale et l'épaule du même côté (pl. IT, 3). 
On trouve aussi quelques hémorragies viscérales punctiformes et 
un peu de sérosité teintée par le sang dans la cavité péritonéale. 
Le sang reste non coagulé dans les vaisseaux. 

d) Toxicité pour le lapin. Le lapin est moins sensible que le 
cobaye et la souris. L'inoculation intraveineuse de 0 mg 25 à 4 mg 
ne produit aucun effet. Il faut 5 mg dans la veine pour déterminer 
la mort en 4 à 7 heures (*). 

Les lésions sont les suivantes : congestion et hémorragie de l'in- 
testin, surtout du gros intestin. Sérosité hémorragique dans le péri- 
toine ; augmentation de la quantité du liquide péricardique. Hémor- 
ragies punctiformes dans le myocarde. Petits infarctus pulmonaires. 
Hémorragies dispersées dans les muscles et sous la peau. 


3. — PROPRIÉTÉS DIASTASIQUES 
A. — Hémolyse. 

L'hémolyse, qui est une propriété commune à tous les venins 
d'Ophidiens, ne s'exerce que d’une manière indirecte : le venin a 
une action dissolvante à peu près nulle sur les hématies séparées 

(*) Les doses non mortelles, de même que l’anavenin formolé, ont une 


action irritante pour l’hypoderme et provoquent œdèmes et nécroses. L'état 
général est affecté : les animaux deviennent anorexiques et cachectiques. 
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du plasma ou du sérum (FLEXNER et NoGucui). Elle se produit si, au 
mélange venin-hématies, on ajoute, soit de la lécithine, soit une 
substance qui en contient comme le sérum ou le jaune d’œuf. Par 
l’action d’une phosphatidase contenue dans le venin, la lécithine 
est dédoublée avec libération d’une molécule d’acide oléique et d’une 
molécule d’un ester palmito-phosphorique de la choline: c’est à 
celle-ci qu'est due l’hémolyse (DELEZENNE et LEDEBT, DELEZENNE et 
FOURNEAU). 


L'activité hémolytique a été recherchée par E. César. et 
P. BOQUET (71) et par W.H.A. SCHÔTTLER (72). Les premiers ont 
trouvé que la dose minima hémolysant 1 cm* d’hématies de cheval 
à 5 % en présence de Ü cm5 de sérum de cheval chauffé était de 
15 y. Le second conclut à la présence d’une hémolysine peu active, 
dont l'effet peut être augmenté par l'addition de complément et sur- 
tout de lécithine. 


Nous avons recherché les propriétés hémolytiques par deux 
techniques. 


La première est la technique de CÉSsaRr et P. BoqQuETr (64). Des 
quantités variables de dilutions de venin sont mises en présence 
d’un volume uniforme de sérum de cheval chauffé à 56° et d’une 
quantité d’eau physiologique suffisante, pour chaque tube, pour 
amener le volume total à 2 cm*. Les tubes sont placés à l’étuve à 37° 
pendant 1 heure. A leur sortie, on ajoute 1 cm* de suspension à 
5 p. 100 d’hématies de cheval lavées. On agite soigneusement et on 
plonge les tubes dans un bain de glace fondante (*). Le résultat est 
lu après une demi-heure de séjour dans la glace. 


La seconde technique est celle de P. KyEs (37). On met dans une 
série de tubes des quantités variables de solution de venin et une 
quantité uniforme de la substance contenant la lécithine (sérum, 
ovolécithine...), 1 cm“ de suspension d’hématies lavées et on com- 
plète avec de la solution physiologique pour avoir un volume uni- 
forme dans tous les tubes. Ce mélange, soigneusement agité, est placé 
2 heures à l’étuve à 37°, puis de 16 à 20 heures au réfrigérateur 
à “—+ 4°. 

En employant la technique de CÉSaRrI et BOQUET, le venin produit 
l’'hémolyse complète à la dose minimum de 10 y, aussi bien en pré- 
sence de sérum qu'en présence d'ovolécithine. 


La technique de KyYEs donne des résultats très voisins : hémolyse 
totale avec 10 y en présence de sérum, partielle avec 10 y et totale 
avec 25 y en présence d'ovolécithine. 


Les doses hémolytiques trouvées sont très proches de celles 
qu'ont donné CÉSARI et BOQUET : 15 . 


(*) L’hémolyse par les venins est plus rapide à basse température. 
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Comparé au venin d’autres Vipéridés et Colubridés, le venin de 
libétine possède une activité hémolytique relativement faible. Les 
chiffres indiqués par P. Boquer (8C) sont les suivants : 


Vipera aspis 
Vipera russellii 
Cerastes cornutus 
Crotalus terrificus 
Bothrops atrox 
Naja tripudians 
Naja flava 


Sepedon hæmachates 


B. Effets du venin sur la coagulation du sang. 


a) Effet du venin sur le temps de coagulation du sang. 


L'expérience la plus simple mettant bien en évidence les dias- 
tases coagulantes et anticoagulantes du venin de lébétine est réali- 
sée de la manière suivante : 


Des quantités décroissantes de venin, de 1.000 à 16 y, sont répar- 
ties dans une série de tubes, dans un volume uniforme de 0 cm* 1. 
Un tube témoin contient 0 cm*1 de solution salée physiologique. Du 
sang de cheval est prélevé avec une seringue et une aiguille vase- 
linées et réparti aussitôt à raison de 2 cm* par tube. Le temps de 
coagulation est mesuré. Les résultats sont les suivants : 





Venin en y 





Temps e 
de coagulation non coagulés 
en minutes 











Le temps de coagulation est diminué pour les quantités de venin 
de 16 à 250 y, et proportionnellement à la quantité de venin. Le 
venin a une action coagulante. À partir de 500 y, la coagulation ne 
se produit plus ; cette quantité de venin et les quantités supérieures 
empêchent la coagulation. Le venin a une action anticoagulante. 


Pour rendre le phénomène plus sensible, la coagulation peut être 
retardée par addition d’héparine au sang, au moment de son préle- 
vement. Un essai préalable a montré que la quantité de une unité 
d'héparine pour 4cm* de sang doublait environ le temps propre 
de coagulation. L'expérience ci-dessus réalisée dans ces conditions 
a donné les résultats suivants : 
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Temps 
de coagulation 
en minutes 


pas de coagulation 
après 24 heures 











L'expérience a été répétée avec du sang de mouton additionné de 
2 unités 1/2 d’'héparine pour 10 cm. 





Venin en > 
dans 0 cms 5 2000 1009 500 





Sang hépariné 


Temps 
de coagulation 
en minutes 


non coagulés après 
24 heures 





























Les résultats sont exactement semblables, si l’on tient compte de 
ce qu’il n’a été employé que 1 cm* de sang de mouton au lieu de 
2 cm de sang de cheval. 


b) Effet du venin sur le temps de coagulation propre du plasma 
citraté et recalcifié. 


Les réactifs mis en œuvre sont les suivants (dans l’ordre de leur 
répartition) : 


Venin : quantités variables dissoutes dans un volume uniforme de 
0 cm* 1. 

Plasma : sang de cheval avec 1/20 de son volume de solution de 
citrate de soude à 9 p. 100, privé des hématies par centrifugation : 
0 cm# 2 par tube. 

Solution physiologique de chlorure de sodium à 8 p. 1.000: 
1 cm®5 par tube contenant du venin, 1,6 dans le tube témoin. 

Chlorure de calcium : solution à 0,256 p. 100: Ocm®2 par tube. 
La répartition de chlorure de calcium est faite dans les tubes placés 
au bain-marie et aussi rapidement que possible (il est tenu compte 
du temps de répartition pour la mesure du temps de coagulation). 


Première expérience : 





| — 


Venin en 500 250 125 60 dau 





Temps 
de coagulation Pas de coagulation 


en minutes coagulation 


imparfaite 
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Deuxième expérience : 





: Témoin 
Venin en 





d cr ER Pas de 
e coaquiau coagulation 
en minutes 











L'action anticoagulante est démontrée : retard à la coagulation de 
7 à 15 y, coagulation empêchée pour les quantités de venin égales 
ou supérieures à 20 . 


c) Effet du venin sur le temps de coagulation du plasma citraté 
et recalcifié en présence d’un agent thromboplastique [technique de 
BERTRAND et QUIVY (81) 


Les modifications du temps de coagulation sont ici étudiées sous 
la double influence d’un agent thrombocynétique (thrombokinase) 
et de l'agent modificateur dont on veut connaître l'activité. La 
coagulation du plasma citraté se produit en un temps déterminé 
lorsqu'il y est ajouté du chlorure de calcium ; c'est le temps de 
coagulation propre du plasma sous la seule influence de la throm- 
bine. Si un agent thrombocynétique est ajouté, par exemple de la 
thrombokinase d’origine tissulaire, une macération de poudre de 
cerveau de lapin, ce temps de coagulation est diminué. La diminu- 
tion est proportionnelle aux quantités de thrombokinase ajoutées 
suivant la relation : 


— k ca 


{ 


(£ — temps de coagulation ; € quantité de thrombokinase ; k et 
a — constantes se rapportant aux conditions de l’expérience). 

Si, dans une réaction, on fait intervenir des quantités croissantes 
de thrombokinase, les temps de coagulation pourront être portés sur 
un graphique à coordonnées logarithmiques. La variation exponen- 
tielle s’inscrira suivant une droite dont la pente est le coefficient a. 

Si on fait intervenir en plus un autre agent modificateur, la courbe 
sera déplacée, sa pente et le coefficient a seront changés. Ceci, dans 
le cas où les effets de la thrombokinase s'ajoutent ou se retranchent. 
Si l’agent dont on veut étudier l'influence sur la coagulation attaque 
la thrombokinase ou un élément du plasma, par action diastasique 
par exemple, le phénomène devient plus complexe et la relation de 
FisHhER n’est plus vérifiée. 

Les éléments de l'expérience sont les suivants : Plasma : sang de 
cheval citraté, comme dans l’expérience ci-dessus. Thrombokinase : 
extrait de cerveau de lapin, préparé suivant la technique de Quick, 
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en quantité décroissante correspondant aux poids de 600 à 18 y de 
poudre de cerveau desséché. L'agent modificateur (venin ou hépa- 
rine) à étudier est ajouté, sous un volume de 0 cm*1, à la quantité 
uniforme indiquée pour chaque série. Eau salée physiologique : 
volume nécessaire pour un volume total de 1cm*8. La série de 
tubes est placée au bain-marie à 37°. On ajoute rapidement 0,2 de 
chlorure de calcium à 0,256 p. 100 et on note, en secondes, les temps 
de coagulation. Les résultats d’une série d’expérience sont portés 
sur le tableau suivant : 


Temps de coagulation (en secondes) 





Quantités d'extrait cérébral 


390 150 70 37 


À 








Extrait seul 200 
10 - venin 250 
20 + venin 173 370 


30 y venin 147 213 coagulation 
incomplète 





coagulat:on pas de 
40 -; venin incomplète en coagulation 
730 secondes 


+ 0-5 héparine 125 175 235 325 
+ 1 y héparine 135 335 
































Le report de ces temps sur un graphique à coordonnées loga- 
rithmiques permet de figurer les courbes (fig. 11). 

Le retard à la coagulation provoqué par le venin de lébétine est 
nettement mis en évidence avec les quantités de 10 et 20 y. Avec 
30 y, la dose la plus faible de thrombokinase est en partie neutra- 
lisée et la coagulation demeure incomplète. Avec 40 y, une plus 
grande quantité de thrombokinase est neutralisée. 

Pour comparer l’action anticoagulante du venin de lébétine avec 
un anticoagulant connu et étalonné, une expérience parallèle a été 
faite avec de l’héparine à la place de venin. La quantité de 0 y5, 
dans les mêmes conditions expérimentales, donne une courbe dont 
le coefficient a — 0,40, est égal à celui de la courbe obtenue 
avec 20 y de venin. 

La puissance anticoagulante du venin de lébétine serait donc, si 
la proportionnalité se conservait, de 1/40 de celle de l’héparine. 

On remarquera que plus la dose de venin augmente, plus la courbe 
tend à devenir concave vers le haut. La courbe C s’infléchit vers le 
haut vers le point C. Les courbes D et E sont impossibles à tracer, 
le plasma devenant incoagulable. Les courbes obtenues avec l'héparine, 
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et qui ne sont pas dessinées pour ne pas surcharger la figure, sont 
au contraire des droites. Le processus d’anticoagulation avec lhépa- 
rine répond à la formule de FiSCHER. Il n’en est pas de même avec 
le venin de lébétine car, nous le verrons plus loin, le facteur anti- 
coagulant de ce venin n'intervient pas directement, mais indirec- 
tement par action diastasique sur la prothrombine. Tandis que 
l’'héparine se comporte comme un élément dont l’action est stable 
et neutralise en quelque sorte, en partie, l'effet de la thrombokinase, 
le venin a une action progressive dont l'effet croît avec le temps, 
d’où la tendance pour les temps de coagulation à augmenter et à 
s’écarter de plus en plus de la formule de FiISCHER. 


Temps propre de coagulation 


congulat ion en sec.) 








18 
Extrait de oefrenuten#) 


Extrait cérébral, sans venin 

- aves 10 + de venin 

- - 207 . 

. = - 30 > . 
= 40 > 


- _ 


+ 
o) 
- 0 


Fig. 


d) Etude de l'action coagulante et anticoagulante du plasma par 
la technique de CÉSARI et BOQUET (64). 


Le dispositif expérimental est le suivant : 


Dans une série de tubes on répartit 2cm* de plasma de cheval 
(sang additionné de 1/20 de son volume de solution de citrate de 
soude à 20 p. 100, centrifugé), 0 cm 5 de sérum de cheval chauffé, 
des quantités variables de solution de venin, de la solution salée 
physiologique, et enfin un volume convenable d'une solution de 
chlorure de calcium à 1 p. 100. Ce volume est déterminé par un 
titrage préalable. La solution salée physiologique est ajoutée pour 
que le volume de 3 cem* soit uniforme dans tous les tubes. 
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Aussitôt après la recalcification du plasma, les tubes sont placés 
à 37°. Une lecture est faite après 30 minutes, une deuxième après 
1 heure. Les tubes sont replacés à la température du laboratoire et 
une troisième lecture est faite après 2 heures. 

Pour saisir les deux actions conjuguées de coagulation et d’anti- 
coagulation, la dose de solution de chlorure de calcium choisie a été 
celle avec laquelle le plasma est coagulé en 2 heures, mais non en 
30 minutes. 


Les résultats sont les suivants : 





Venin en 








Résultats : 


| après 30 minute 


après 2 heures 






































= pas de coagulation; c coagulation partielle, imparfaite ; C coagula- 
tion totale. 











L'accélération de la coagulation, le rôle d’agent thrombocynétique 
du venin, est montrée dans cette expérience pour les.doses de 30 
et 60 y, et à un degré moindre pour 16, 8 et 4 y. Pour les doses de 
125 et 250 y, l'antagonisme entre les facteurs coagulants et anticoa- 
gulants se révèle par le fait que la coagulation commençante est 
contrariée, et finalement arrêtée, par les facteurs anticoagulants : 
la coagulation reste au point qu'elle avait atteint dans les trente 
premières minutes. 


e) Interprétation des actions contraires des facteurs coagulants et 
anticoagulants. 


Comment expliquer que les facteurs coagulants, actifs à faible dose 
de venin, aient leur action neutralisée par les facteurs anticoagu- 
lants à doses plus élevées. Il semblerait que chacune des actions 
réciproques soient proportionnelles à la quantité de venin. 

La dernière expérience rapportée ci-dessus permet une expli- 
‘ation. 

Le facteur coagulant agit comme une trombokinase, directement 
sur la prothrombine. C’est ainsi que se comporte le venin de 
céraste d’après I. BERTRAND et D. Quivy (82) dont nous avons pu 
répéter les expériences avec des résultats analogues. Son action est 
immédiate. 
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Le facteur anticoagulant, au contraire, n’agit pas directement ; il 
paraît attaquer la prothrombine et la détruire, par action diasta- 
sique. Plusieurs arguments sont en faveur de cette hypothèse : 


1° La prothrombine du plasma est détruite par les facteurs anti- 
coagulants du venin car, lorsque la dose de venin est suffisante et 
que le plasma est resté liquide, l'addition ultérieure de thrombo- 
kinase est incapable de provoquer la coagulation, quelle que soit 
la quantité ajoutée ; 


2° L'action du facteur anticoagulant n’est pas immédiate, elle est 
progressive. Nous avons vu dans les expériences a) ci-dessus que le 
temps de coagulation était accéléré pour les faibles doses de venin, 
ralenti jusqu'à l'infini pour les doses supérieures. Deux explications 
peuvent être données : ou bien le facteur anticoagulant a un seuil 
d'activité correspondant aux doses supérieures du venin, ou bien 
le facteur anticoagulant agit par action diastasique et son action ne 
peut ètre perceptible qu'après un certain temps pendant lequel la 
diastase agit sur la prothrombine. Cette dernière explication est la 
plus vraisemblable car elle est appuyée par l'expérience suivante : 
3° Si le facteur anticoagulant est une diastase détruisant la pro- 
thrombine, le contact du venin avec le plasma pendant un certain 
temps avant la recalcification favorise l’action de la diastase et doit 


permettre au venin d'empêcher la coagulation à une dose plus faible 
que lorsque la recalcification est faite aussitôt après le mélange de 
plasma et de venin. Il en est bien ainsi. Répétons l'expérience d) en 
deux séries. Dans une série le mélange plasma-venin est préparé 
30 minutes avant d'être recalcifié, dans une deuxième, le mélange 
est recalcifié aussitôt. Voici les résultats : 





Venin en 





Recalcification immédiate : 


Résultats après 30 minutes 


Résultats après 2 heures 


Recalcification retardée : 


Résultats après 30 minutes 


Résultats après 2 heures  e 






































0 — pas de coagulation ; c — coagulation imparfaite ; C — coagulation totale. 
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Les trente minutes pendant lesquelles le venin est resté au contact 
du plasma ont permis à la diastase antiprothrombinique d'agir et 
il a fallu huit fois moins de venin pour empêcher la coagulation. 


f) Action de la chaleur sur Les facteurs coagulant et anticoagulant. 


La thrombokinase et le facteur anticoagulant sont inégalement 
sensibles à la chaleur. 

L'expérience a été faite dans les conditions indiquées plus haut au 
$ b) (02 de plasma citraté, 0,2 de chlorure de calcium à 0,256 p. 100, 
volume total 2 cm‘), avec des solutions de venin non chauffé et 
chauffé à diverses températures. 





Venin en er us 





Venin non chauffé .. ; 30 
(incompl. 


Venin chauffé 30 minutes à 60°.. 49 


Venin chauffé 30 minutes à 70° 


Venin chauffé 30 minutes à 80°.. 


Temps de coagulation (en minutes) 


Venin chauffé 30 minutes à 90-97°. 


























pas de coagulation. 











Le facteur anticoagulant est affaibli par le chauffage, très légè- 
rement à 60°, plus fortement à 70 et 80°, détruit à 90-97°. 

La thrombokinase se comporte d'une manière paradoxale. Très 
légèrement affaiblie à 60 °, elle parait détruite à 70 et 80°, mais 
réapparaît dans le venin chauffé à 90-97°. Le même phénomène a 
été observé par B. A. Houssay et A. SORDELLI (41) pour les venins 
de Lachesis, par E. CÉsarr et P. BoQuET pour celui de Vipera 
aspis (77). Ces auteurs en donnent une explication : la thrombo- 
kinase est atténuée plus fortement que le ferment anticoagulant par 
la température de 60, 70 et 80°, mais n’est détruite qu’à 100°. Le 
ferment anticoagulant est moins sensible aux faibles températures, 
mais est détruit à 90°. L'action des venins chauffés à 60, 70 et 80° 
est la résultante entre l’action des facteurs coagulant et anticoagu- 
lant ; celui-ci, moins atténué, masque le premier. A 90° le facteur 
anticoagulant étant détruit, seul subsiste la fraction de thromboki- 
nase qui ne disparaîtra qu’à 100°. 
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Effets du venin sur le sang in vivo. 


a) Action hémolytique. Les effets de l’envenimement sur la des- 
truction des hématies ont été recherchés chez le cobaye. 


a) Le plasma de cobaye envenimé a-t-il des propriétés hémo- 
lytiques ? 

Une série de tubes reçoit du plasma de cobaye prélevé peu de 
temps avant la mort: Ocm*5 de plasma dilué à 1/5 dans la solu- 
tion physiologique pour le premier ; pour les autres des dilutions 
de deux en deux fois plus fortes dans la solution physiologique. 
Une autre série reçoit les mêmes quantités de plasma de cobaye 
normal. A tous les tubes on ajoute 0,5 d’hématies de cheval à 1 p. 100. 

Les deux séries se sont comportées semblablement. L'hémolyse 
ne s’est produite dans aucun tube. 


B Les hématies de cobaye envenimé sont-elles atteintes par une 


hémolysine ? 

Du sang est prélevé sur un cobaye envenimé et les hématies sont 
séparées du plasma par centrifugation, puis lavées à la solution 
physiologique. Le plasma était légèrement, mais nettement, coloré 


par l’hémoglobine. 

La résistance globulaire des hématies du cobaye envenimé est 
recherchée, parallèlement à la résistance globulaire d’hématies de 
cobayes normaux. 





CINa 2 
p. 1.000 s 


Cobayes 
normaux 


1 


Cobaye 


envenimé H h 




































































H — hémolyse totale ; h — hémolyse partielle ; 0 — pas d'hémolyse. 











Les hématies du cobaye envenimé ont donc une résistance dimi- 
nuée. L’hémolyse, d’après la teinte du plasma, avait commencé du 
vivant de l’animal. Elle est peu importante. 


b) Action sur la coagulation. — L'étude de la coagulation du sang 


de l’animal envenimé a été faite sur le cobaye par la mesure du 
temps de coagulation propre du plasma et celle du temps de Quick, 
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avant l'inoculation du venin et pendant l’envenimement. Cette 
mesure, pour le sang des cobayes avant l’inoculation a donné les 
résultats suivants : 
Cobaye 1. 
Temps de coagulation propre : 4 minutes. Temps de Quick : 70 sec. 
Cobaye 2. 
Temps de coagulation propre : 5 minutes. Temps de Quick: 85 sec. 
Cobaye 3. 
Temps de coagulation propre : 4 minutes. Temps de Quick : 70 sec. 

Le cobaye 1 reçoit, dans les muscles de la cuisse, 2 mg de venin, 
à 8 h. 45. Il est trouvé mort à 14 h. 30. Le sang n’était pas coagulé 
et il a ét: possible d'en prélever 2 cm* par ponction cardiaque. La 
mesure des temps de coagulation a donné : 

Temps de coagulation propre : 20 minutes. Temps de Quick : 260 sec. 
La coagulation était imparfaite. La coagulabilité était donc beau- 
coup diminuée. 
Les cobayes 2 et 3 reçoivent 1 mg de venin dans les muscles à 
8 h. 40. Un prélèvement par ponction cardiaque est fait à 11 h. 30. 
Les cobayes étaient morts à 14 h. 30. 
Cobaye 2. 

Temps de coagulation propre : 3 minutes. Temps de Quick : 90 sec. 
Cobaye 3. 

Temps de coagulation propre : 5 minutes. Temps de Quick : 115 sec. 

Ces temps de coagulation sont voisins de la normale. La coagu- 
labilité n’est donc atteinte qu'à l'approche de la mort. 


D. — Protéolyse. 


Le venin de lébétine attaque la gélatine qui ne se gélifie plus à 
basse température. 


Une série de tubes reçoit des quantités croissantes de solution de 
venin, 0 cm®3 de solution de gélatine à 20 p. 100 dans la solution 
physiologique, et de l’eau physiologique pour avoir un volume uni- 
forme de 1 cm* dans tous les tubes. Un tube témoin ne contient 
pas de venin. Les tubes sont placés à 37° pendant 3 heures, puis 
au réfrigérateur pendant 2 heures. 





Veninen-y | 2500 | 1000 | 500] 250 | 128 | 64 





Résultats 


L = liquéfaction ; g — gel imparfait ; G — gel semblable au témoin. 
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L'action gélatinolytique est faible. Elle ne s'exerce qu’à partir de 
250 y et n’est complète qu'à partir de 500. 

L'attaque des protides à été recherchée aussi par le dosage com- 
paré des acides aminés. 

Des tubes de gélatine à 2 p. 100 et d’ovalbumine à 5 p. 100 sont 
placés pendant 48 heures à 37°. Certains ont recu 0,2 de solution 
de venin à 1 p. 100. Quelques gouttes de chloroforme sont ajoutées 
à chaque tube pour empêcher les développements microbiens. Le 
dosage des acides aminés est effectué par la méthode de SÜRENSEN. 
A 5 cm* de la solution soumise au dosage, on ajoute 5 gouttes de 
solution alcoolique de phénolphtaléine. On neutralise exactement 
jusqu'à apparition d’une teinte rose. On ajoute alors 5 cm* de solu- 
tion de formaldéhyde à 40 p. 100 préalablement exactement neutra- 
lisée. On verse ensuite à la burette de la solution N/50 de soude 
jusqu’à obtenir une teinte rouge aussi semblable que possible à celle 
d’une solution témoin ainsi préparée : à 5 em* de la solution de 
formaldéhyde neutralisée, on ajoute 5 gouttes de phénolphtaléine, 
6 cm d’eau distillée bouillie et 1 cm* de solution de soude. Pour le 
calcul de la quantité d'acides aminés, on déduit, du nombre de centi- 
mètres cubes utilisés, 1 em’. Chaque centimètre cube de soude cor- 
respond à 1 mg5 de glycocolle. 


Résultats (en em de soude) : 


sans venin avec venin Différence 


Gélatine 2,31 2,80 0,49 
Albumine 1,35 1,35 0 


L’albumine d'œuf n’a pas été attaquée. Pour la gélatine, la quan- 
tité d'acides aminés, après l’action du venin, est supérieure. La diffé- 
rence correspond à 0 mg 735 de glycocolle. 


Des essais ont été faits en maintenant les solutions de protide et 
de venin à la température de 50° pendant 3 et 4 jours. Dans ces 
conditions, une légère hydrolyse de l’ovalbumine s’est produite 
dans les tubes sans venin, et pour la gélatine les différences notées 
aux dosages ont été inférieures à celles observées dans l'expérience 
précédente. 

Les diastases protéolytiques du venin de lébétine ne paraissent 
actives, et très faiblement, que sur les protides simples et sont sans 
effet sur les albumines de structure moléculaire complexe. 


E. Hémorragines. 
Les hémorragines observées dans les envenimements sont dues à 
un facteur particulier, reconnu par FLEXNER et NoGucH1 qui lui ont 


donné le nom d’hémorragine. PRATT-JOHNSON (61), a proposé une 
méthode de dosage de l’activité des hémorragines par la détermi- 
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nation de la dose minimum capable de provoquer, en trente minutes 
après l'injection intradermique, une zone hémorragique cutanée de 
couleur bleu-noir, de 5 à 10 mm de diamètre. 


GANGULY et MALKANA (66) ont essayé cette méthode pour le venin 
de Vipera russellii: la dose minima hémorragique en serait de 
0 mg 1. 


Le venin de lébétine, et aussi le venin de céraste que nous avons 
inoculé parallèlement, sont capables, à très faible dose, de provo- 
quer, par inoculation intra-cutanée, des lésions ccchymotiques qui 
se développent en peu de temps. Mais les résultats nous paraissent 
manquer de précision, surtout lorsque l’on se sert du lapin. Chez 
cet animal, avec l’un ou l’autre des venins, et même avec la très 
faible quantité de 3 y, on provoque une ecchymose de 3 à 5 mm 
de diamètre, de teinte violette. Les quantités croissantes de 3 à 100 y, 
donnent des lésions hémorragiques dont le diamètre augmente gra- 
duellement jusqu'à 12 mm en même temps que la teinte devient 
progressivement plus foncée. Il est impossible de saisir, chez cet 
animal, un seuil d'activité, ni de percevoir une différence entre les 
deux venins. 


Le cobaye donne de meilleurs résultats. 





Venin en 





Ecchym. | Ecchym. . . | Ecchym. 


Venin de lébétine 12 mm. | 10 mm. 8 ? . | 3-4 mm. 


Ecchym. | Ecchym. 


Venin de céraste 10 di. rte 




















Ecchym. — ecchymose ; Eryth. — érythème. 











La dose minimum hémorragique, d’après la définition de PRATT- 
JOHNSON serait de 12 y pour le venin de lébétine et de 50 y pour le 
venin de céraste. 


PRATT-JOHNSON a aussi montré que le sérum antivenimeux homo- 
logue, mélangé au venin, neutralise l’hémorragine et a proposé l’ap- 
plication de cette propriété pour le titrage des sérums. L’imprécision 
des observations, la difficulté d’avoir des cobayes albinos en nombre 
suffisant, l'incertitude sur l'existence de rapports constants entre 
le degré de neutralisation des hémorragines et le degré de neutra- 
lisation des toxines du venin en général et notamment des neuro- 
toxines, paraissent s'opposer à l'usage de cette méthode pour le 
titrage des sérums antivenimeux. 
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4. ETUDE DU VENIN PAR L'ÉLECTROPHORÈSE,. 





La séparation des constituants protidiques du venin a été tentée 
par la technique de l’électrophorèse sur papier en utilisant l’appa- 
reil de Machebœuf, Rebeyrotte et Brunerie. Une solution de 250 milli- 
grammes de venin pour un centimètre cube d’eau distillée a été 
additionnée de la moitié de son volume d’une solution tampon au 
véronal de pH 86. Des gouttelettes de 2 millimètres cubes 5 ont été 
soumises à l’électrophorèse pendant 4 heures à basse tension. Le 
papier a été révélé au chlorure mercurique-bleu de bromophénol et 
examiné à l’électrophotomètre. 

La courbe obtenue (fig. 12) révèle l'existence d’au moins six 
fractions protidiques, numérotées de l’anode à la cathode. Les frac- 


IV 








+ En 
Fig. 12. — Courbe de l’électrophorèse du venin de 
Vipera lebetina. Appareil d’électrophorèse de Machebœuf, 
Rebeyrotte et Brunerie. Papier Arches 301, de 25 X 6 cm. 
Tension : 10 v/cem ; intensité : 0,5 mA/cm aux extrémi- 
tés du papier. Courbe obtenue du photomètre enregis- 
treur automatique Leres (type 201). 


tions I, II et IIT occupent, par rapport au point de départ, la situa- 
tion des albumines et des globulines «a du sérum humain traité de 
la même manière ; les fractions IV et V correspondent aux globu- 
lines B et la fraction VI est déplacée du côté de la cathode au niveau 
des globulines y et un peu au-delà. 
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Les proportions respectives de ces fractions sont : 


fraction 1 : 1 %X fraction IV : 35 % 
_ II : 4% — V : 20 
_ II : 18 %X VI : 22 


Il a été procédé à une élution de ces fractions. Pour cela, quatre 
électrophorèses ont été faites successivement. Sur chacune des qua- 
tre bandes, une piste a été découpée et révélée, ce qui a permis de 
séparer, dans les autres pistes de chaque bande, conservées humides 
dans de la cellophane, les fractions mises en évidence. 

Les bandes ont été découpées transversalement en 4 parties. La 
première comprend les fractions 1, Il et IT qu’il n’était pas possible 
d'isoler d’une manière satisfaisante ; les trois autres comprennent, 
respectivement, les fractions IV, V et VI. 

Les parties découpées, correspondant aux mêmes fractions ou 
groupe de fractions, ont été immergées dans 6 à 10 centimètres 
cubes de solution tampon (CINa + COSNa? + COSNaH) de pH 8.6. 
Après quelques jours de contact au réfrigérateur les diverses pro- 
priétés du venin ont été recherchées. 


1° Hémolyse. — Hématies de cheval. Techniques de E. CÉsaRt et 
P. BoquET. Source de lécithine : sérum normal de cheval. 















































Solutions éluées 
Fractions = — RoRE - = Témoi 
protidiques pure diluées à 1/10 diluées à 1/100 a 
0,1 0,5 0,25 0,1 0,5 0,25 0,1 
I+11+ II H H H H h 0 0 0 
IV H H H h 0 0 0 0 
V 0 0 0 0 0 0 0 0 
VI 0 0 0 0 0 0 0 0 
H — hémolyse totale ; h — hémolyse partielle ; 0 — pas d'hémolyse. | 
2° Facteurs coagulants et anticoagulants. — Ts ont été recherchés 


en mesurant le temps de coagulation du plasma citraté et recalcifié, 
sans addition de thrombokinase. Une série de 9 tubes pour chaque 
fraction ou groupe de fractions reçoit: le premier tube 0,4 de la 
solution, le deuxième 0,2 et les suivants des dilutions successives 
deux fois plus étendues. Un dixième tube sans venin mesure le 
temps de coagulation propre du plasma recalcifié. 
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Les résultats, en minutes, sont les suivants : 














Numéros des tubes Témoin| 
Fractions 
protidiques 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 
1+ II + II 14 14 14 14 16 16 17 18 18 22 
IV 18 18 18 18 13 20 20 29 29 29 
v | so | 31 | 30 | 26 | 24 | 24 | 24 | 24 24 | 
VI 22 22 22 23 23 23 23 23 23 22 









































La diastase anticoagulante se trouve liée à la fraction V. De plus, 
une diastase coagulante est révélée liée aux fractions I, IT et HI. 


3° Les fractions éluées n'ont eu aucune action sur la gélatine. Les 
quantités de venin traitées par l’électrophorèse étaient probablement 
insuffisantes pour que la ou les diastases peptolytiques se retrou- 
vent en quantités assez grandes. 


4° Toxicité. Les solutions des fractions protidiques ont été 
concentrées à la moitié de leur volume par évaporation dans le 
vide et OÜcm®35 a été injecté dans les muscles de souris. 

Seule, la souris ayant reçu le mélange des fractions I, IT et IN 
est morte, en 6 h. 1/2, avec les lésions hémorragiques que produit 
le venin total. La souris ayant reçu la fraction IV a montré pendant 
24 heures une impotence de la jambe inoculée, sans modification 
sensible de son état général et elle a survécu. 

Le partage des principales propriétés du venin de lébétine entre 
les fractions protidiques séparées par électrophorèse peut être 
résumé ainsi : 








Le à Hémolyse | Coagulation on ONE pdd 
I+II+ II Lu + 0 2? Es 
IV + 0 0 ? ns ra 

V 0 0 ? 0 ” 
VI 0 0 0 ? 0 
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Si l’on fait la comparaison entre ces résultats et ceux obtenus par 
d’autres auteurs, notamment par E. GRASSET et E. SCHWARTZ (99), on 
peut trouver une certaine similitude dans les tracés, une correspon- 
dance dans les fractions protidiques et les propriétés qui leur sont 
liées. 

Il est à remarquer que l’électrophorèse confirme la présence simul- 
tanée dans le venin de lébétine et celui de la vipère de Russel de 
facteurs coagulants et anticoagulants, ces derniers prédominants 
dans le venin de lébétine et masquant les premiers, tandis que l'in- 
verse est observé dans le venin de la Daboïa. 


5. SENSIBILITÉ AU FORMOL. 

La sensibilité du venin de lébétine à l'action du formol n'a été 
recherchée que pour ce qui concerne la toxicité. On sait que la 
toxicité des venins se comporte, à l’égard de cet aldéhyde, comme 
celle des toxines microbiennes [E. RaMoN (46)]. Les propriétés 
antigéniques sont conservées après la disparition de la toxicité. 
E. GRASSET et A. ZOUTENDYK (56) ont employé des anavenins pour 
l’immunisation de chevaux producteurs de sérum. Les autres pro- 
priétés des venins (coagulante, anticoagulante, protéolytique…) se 
comportent de manières différentes ; certaines disparaissent en 
même temps que la toxicité, d’autres sont atténuées ou même 
conservées |[E. CÉsARI et P. BOQUET (77) |. 

Notre propos se bornait à étudier les avantages possibles des ana- 
venins pour l’immunisation de nos chevaux. 

Une solution à 1 p. 100 de venin a été additionnée de formol dans 
la proportion de 0,5 p. 100 et placée à l’étuve à 37°. Après 30 jours 
l'essai de toxicité a donné les résultats suivants chez la souris : 


1 mg -— 4 souris mortes sur 4 
0 mg 5 —— 1 souris morte sur 4 
0,25 et 0 mg 125 toutes survivent. 


Après 60 jours : 


1 mg 2 souris mortes sur 4 
0 mg 5 — toutes survivent. 


Après deux mois, la toxicité du venin n'était donc que le 1/15 
ou le 1/20 de la toxicité initiale. 

Quatre lapins (nous avons vu que cet animal n'est sensible au venin 
frais qu'à partir de 5 mg injectés dans la veine) ont été inoculés, 
sous la peau du ventre, avec l’anavenin de 30 jours. Ils ont reçu : 
5 mg d’anavenin de 30 jours, puis une semaine après 9 mg d'’ana- 
venin de 45 jours. Ces lapins ont eu des œdèmes extrêmement impor- 
tants. Le voisinage du point d'injection a été le siège d'un érythème 
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avec quelques points hémorragiques. L'état général a été gravement 
atteint. Deux des lapins se sont rétablis et leur immunisation a pu 
être continuée avec du venin. Deux sont morts avec des œdèmes 
hémorragiques, des sphacèles de la peau et une dégénérescence gra- 
nuleuse du foie. 

Il semble que la neurotoxine du venin de lébétine soit fortement 
atténuée, quoique lentement, mais que le facteur toxique agissant sur 
les vaisseaux de la circulation périphérique ne soit que peu atténué 
ou même pas du tout. 

Les œdèmes persistants, les abcès, les gangrènes cutanées sont les 
accidents les plus désagréables qui surviennent au cours de l’immu- 
nisation et de l'entretien de l’hyperimmunité des chevaux produc- 
teurs de sérum. Ils ont des conséquences très préjudiciables sur 
l’état général des animaux, ils obligent à retarder, à espacer les 
injections et ralentissent ainsi la progression de l’immunisation et 
diminuent la production du sérum thérapeutique. La conservation 
des propriétés nécrosantes du venin de lébétine traité par le formol 
supprime tout l'avantage de la perte de la toxicité pour les centres 
nerveux. L'emploi, prudemment gradué, du venin non modifié est 
aussi plus économique et ce dernier point de vue est important à 
considérer car notre approvisionnement en venin est à peine suffi- 
sant pour les besoins d’une production sans cesse augmentée. 
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CHAPITRE VI 


NEUTRALISATION DU VENIN PAR LES SÉRUMS 


La neutralisation du venin de Vipera lebetina par des sérums 
antitoxiques actifs à l’égard de venins d’autres espèces a été étudiée 
par quelques auteurs. Il s'agit de neutralisation paraspécifique. 
Aucun laboratoire, avant l'Institut Pasteur d'Algérie, n'avait pré- 
paré de sérum antivenimeux-lébétine. 

F. PEPEU (60) à étudié l’action neutralisante antitoxique de plu- 
sieurs sérums contre les venins de V. ammodytes, V. aspis et 
V. lebetina (ce dernier, en provenance de Palestine). 

Les sérums employés étaient : 

1° sérum de l'Institut sérothérapique de /Milan, anti-ammodytes ; 

2° sérum E.R. de l'Institut Pasteur de Paris, anti-aspis-berus ;.. 

3° sérum de l'Institut sérothérapique de l'Etat à Vienne, anti- 
Bothrops-Crotalus terrificus. (Les antitoxines du venin de ces Vipé- 
ridés sud-américains sont actives contre les venins des vipères d’Eu- 
rope : aspis, berus, ammodytes ; l’approvisionnement en venin sud- 
américain était plus facile) ; 

4° sérum A.N. de l'Institut Pasteur de Paris, anti-cerastes-naja ; 

5° sérum anti-Crotalus de l’Institut de Butantan (Saô-Paulo, Brésil); 


6° sérum anti-Bothrops, du même établissement. 


Les résultats sont résumés dans le tableau suivant : 








Sérums 
lebetina 





| I. P. Paris; E.R. 
I. S. Vienne 
| I. P. Paris; A.N. 
| Anti-crotale Butantan 
| Anti-Bothrops Butantan 


++ : neutralisation de 0 mg 1 de venin de V. aspis et de 0 mg 134 de venin 
de V. ammodytes ou de V. lebetina par 0,1 de sérum. 


+ : neutralisation des mêmes quantités par 0,2 de sérum. 

















0: pas de neutralisation. 





(D'après F. PEPEU) 
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H. SCHLOSSBERGER, R. BIELING et A. DEMXITrz (67) ont aussi recher- 
ché l’activité spécifique ou paraspécifique de plusieurs sérums à 
l'égard de divers venins. Les sérums sont : 

1° sérum E.R. de l'Institut Pasteur, Paris ; 

2° sérum de l'Institut sérothérapique de lEtat de Vienne anti- 


Bothrops) ; 


3° sérum de l’Instituto Nacional di Higiene, à Buenos-Aires (anti- 
Bothrops alternatus-Crotalus terrificus) ; 


4° sérum des Laboratoires Behring, Marburg (anti-Bothrops jara- 
raca@) ; 

5° sérum anti-Bitis arielans des mêmes laboratoires ; 

6° sérum anti-ammodytes des mêmes laboratoires. 

Les venins étudiés sont: venin de Vipera aspis (provenance 
Genève et Naples), V. latastei (Espagne), V. lebetina lebetina (Chy- 
pre), V. lebetina lebetina (Milo), V. lebetina deserti (— V. L. mauri- 
tanica (Alger), V. lebelina palestinæ (Palestine). 

Le tableau suivant résume les conclusions. Les chiffres indiquent 
le nombre de doses mortelles pour la souris neutralisées par 
0 cm* 1 de sérum. 





Il 


Venins 


aspis lebetina lebetina 


latastei 


Chypre | Chypre Milo 
1 2 _ 


Genève] Naples 





ER. Paris 

LS. Vienne 

LN.H. Buenos-Aires 
Marburg jararaca 1 
Marburg B. arietans 1/3 


Marburg ammodytes| 4 1/2 1 1/2 



































(D’après SCHLOSSBERGER, BIELING et DEMNITz) 


W.H. A. SCHÔTTLER (72) a aussi étudié la neutralisation du venin 
de Vipera latastei et de V. lebetina par du sérum de diverses pro- 
venances. Les résultats sont exprimés en nombre de milligrammes 
de venin neutralisés par une ampoule de 10 em* de sérum. Ceux qui 
concernent le venin de Vipera lebetina sont seuls reproduits ci-après: 

1° neutralisation de 14 à 16 mg 5 ; sérum anti-ammodytes de l'Ins- 
titut sérothérapique de Milan ; 

2° neutralisation de 5 à 5 mg 75 ; antitoxina ofidica de l’Institut 
de Bactériologie de Buenos-Aires (anti-Bothrops) ; Serum gegen Biss 
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europäischer Schlangen de l’Institut sérothérapique de lEtat de 
Vienne (anti-Bothrops) ; siero entiofidico polivalente de l’Institut 
sérothérapique de Milan (anti-Echis carinatus, Bitis arietans, Naja 
haje, N. nigricollis) ; 

3° neutralisation de 0,75 à 2 mg75 : sérums antivenimeux E.R,, 
C. et A.N. de l’Institut Pasteur de Paris; Schlangenserum konzen- 
triert de VI. G. Farben à Leverkusen (anti-Bothrops) ; 


4° pas de neutralisation : sérum antivenimeux A.O0. de l’Institut 
Pasteur de Paris (anti-Bitis-Sepedon). 


E. CÉsari et P. BoQuET (71) ont étudié le pouvoir neutralisant à 
l'égard du venin de lébétine (provenance : Algérie) des sérums anti- 
venimeux de l’Institut Pasteur de Paris : un sérum anti-aspis mono- 
valent, un sérum anti-Bitis-Sepedon (sérum A.0.) et un sérum anti- 
Naja (sérum C). La conclusion des essais de ces auteurs (pratiqués 
sur le lapin) est résumée dans le tableau suivant où sont portés les 
titres de l’activité spécifique de chaque sérum et de l’activité para- 
spécifique envers le venin de lébétine. Les chiffres indiquent le nom- 
bre de milligrammes de chaque venin neutralisés par un centimètre 
cube de chaque sérum. 





Venins 


Sérums = = —_—— = 
Bitis Sepedon Naja Vipera 


V. aspis | Grietans | hæmachates tripudians lebetina 





anti-aspis 3,3 0,33 


anti-Bitis-Sepedon .... } 0,25 


! 
| 


anti-Naja 0,66 


























(D'après E. CÉSARI et BOQUET) 


Il découle de l’ensemble de ces études, malgré quelques diver- 
gences dues probablement aux techniques de titrage, différentes sui- 
vant les expérimentateurs, et dues peut-être aussi aux provenances 
des venins utilisés, les conclusions suivantes : 


1° le venin de lébétine est neutralisé par les sérums anti-ammo- 
dytes, anti-Bothrops, anti-aspis-berus. Le taux de neutralisation est 
toutefois nettement inférieur au taux de neutralisation de ces 
sérums à l’égard des venins homologues. Le sérum anti-ammodytes 
parait le plus actif ; 

2° le venin de lébétine est neutralisé à un taux faible, par le 
sérum anti-Naja ; 

3° le venin de lébétine n’est pas neutralisé par les sérums anti- 
Cerastes, anti-Crotalus. 
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Il y a, dans l'Afrique du Nord-Ouest, trois serpents venimeux prin- 
cipaux : Les Cérastes (C. cerastes, C. vipera), Vipera lebetina et Naja 
haje. Deux autres espèces existent aussi : Vipera lalastei (ou Vipera 
ammodytes latastei) qui était relativement fréquente dans la zone 
littorale de l'Algérie mais que l’on ne trouve plus que très rarement, 
et Echis carinatus que l'on ne rencontre qu’exceptionnellement et 
dans une région très limitée des confins de l'extrême Sud algéro- 
tunisien. 

Il convient donc de disposer, pour la thérapeutique des morsures 
de serpents, de sérums actifs contre ces espèces. 

Contre les envenimements par morsures de Naja, nous avons le 
sérum C (anticobraïque) de l'Institut Pasteur de Paris. Ces enveni- 
mements sont d’ailleurs tout à fait exceptionnels et il n’est venu à 
notre connaissance qu'un seul accident et c'était à un montreur de 
serpents. Les formations sanitaires sont munies, par les soins de 
l'Institut Pasteur, du sérum C pour répondre à ce danger. 

Contre les envenimements causés par les Vipéridés, il est indis- 
pensable de disposer d’un sérum bivalent, actif à la fois contre le 
venin des cérastes et contre celui des lébétines. Les chevaux pro- 
ducteurs de sérum antivenimeux de lInstitut Pasteur d’Âlgérie sont 
hyperimmunisés contre les deux venins. On obtient ainsi des sérums 
de titre supérieur à l'égard de chacun des venins que lorsqu'on 
mélange deux sérums monovalents. 

Il a cependant été préparé, à titre expérimental, un sérum anti- 
céraste et un sérum antilébétine monovalents qui ont permis de 
réaliser des expériences de neutralisations croisées. 

Le sérum anticéraste monovalent provient d’un cheval dont l'im- 
munisation avait commencé avec du venin de céraste seul. Le sérum 
antilébétine a été préparé avec des lapins. Ces animaux ont fort mal 


supporté les inoculations successives de venin ét n’ont donné qu'un 


sérum de titre assez faible. 

En plus de ces deux sérums, il a été utilisé le sérum C (anti-Naja) 
de l’Institut Pasteur de Paris et un sérum multivalent concentré du 
South African Institute for Medical Research (anti-Bilis arietans- 
Bitis gabonica-Naja flava) que je dois à l’extrème obligeance du 
Dr J. H. Masox, Chef du Service de Sérothérapie de cet établissement. 

Les venins employés étaient nos venins de cérastes et de lébé- 
tines en usage dans notre service, et, en plus, du venin de Bitis 
arietans envoyé de Johannesburg par le Dr J.H. Masox, et du 
venin de Bitis gabonica reçu il y a quelques années de l’Institut 
’asteur de Brazzaville. 

La DJ (pour la souris de 20 g) de ces venins a été établie : 

Cerastes cerastes 
V. lebetina 
Bitis arietans 


Bitis gabonica 
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Le titrage du pouvoir neutralisant a été fait suivant la méthode 
d'IpsEN (75). Nous avons obtenu les résultats suivants : 





Venins 


Lébétine Céraste B. arietans B. gabonica 





anti-lébétine 1,16 0,15 
anti-céraste « 0,25 0,3 
Johannesburg 0,6 5 


C (anti-cobra) ....... 0 























Ces résultats confirment et complètent ceux qui ont été obtenus par 
d'autres auteurs et qui ont été résumés plus haut. Is ajoutent, comme 
élément nouveau, le pouvoir neutralisant du sérum anti-lébétine. La 
conclusion générale de l’ensemble de ces travaux est que venin de 
lébétine et sérum anti-lébétine ne montrent de neutralisations croi- 
sées qu'à l'égard des venins de Vipera ammodyles, aspis et berus et 
des sérums correspondants, mais à un degré plus faible. 

Le sérum antivenimeux antivipérin de l'Institut Pasteur d’Algérie 
est un sérum bivalent : anticéraste-antilébétine. Le taux de neutralisa- 
tion est établi suivant la méthode à plusieurs niveaux de J. IPSEN (75), 
qui est adoptée par un nombre de plus en plus grand d’établisse- 
ments sérothérapiques et que le Comité de Standardisation de l'Or- 
ganisation Mondiale de la Santé des Nations Unies recommande 

E. GRASSET (98) 

L'immunisation des chevaux se fait par des injections sous-cuta- 
nées hebdomadaires de venin dissous dans la solution physiologique. 
La technique actuellement en usage parait offrir les avantages de 
favoriser une progression constante et assez rapide des anticorps 
et aussi d'éviter les gros œdèmes, les abcès, les infections micro- 
biennes et même la douleur. Pour ce dernier point, le souci, recom- 
mandable, d’épargner les souffrances à nos animaux n’est pas la 
seule préoccupation ; les chevaux ont bientôt fait d'établir une 
relation entre les injections et les douleurs qu’ils ressentent ; tous 
deviennent indociles et certains méchants et dangereux. 

” La quantité de venin ne dépasse jamais, dans les solutions, la 
proportion de 1 p. 1.000. Le poids maximum de chaque venin 
injecté est de 50 mg. C’est la dose d’entretien de l’hyperimmunité. 

Chaque injection comporte 50 em de solution à 1 p. 1.000 de 
venin de lébétine, 50 cm“ de solution au même taux de venin de 
céraste, 12 cm*5 de solution de pénicilline (62.500 unités), 12 cm 5 
de solution de streptomycine (125 mg), 6 cm? de solution de scuro- 
caine à 9 p. 100 adrénalinée (4 cm° de solution d’adrénaline à 
1 p. 1.000 dans 100 cm* de solution de scurocaïne). 
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La préparation des chevaux est faite par des injections hebdo- 
madaires de quantités croissantes de chaque venin : 0,25, 0,5, 1, 2, 
5, 10, 20, 40 ou 50 mg. Les injections hebdomadaires sont main- 
tenues à cette dernière dose, qui n’est pas dépassée, jusqu’à ce que 
le titrage du sérum indique un taux de neutralisation de 2 mg à 
2mg5 pour le venin de lébétine, et de 4 à 5 mg pour le venin 
de céraste. 


Le taux de neutralisation pour le venin de céraste est toujours 
plus élevé que pour le venin de lébétine. 


Il faut de quatre à cinq mois pour que le taux des anticorps attei- 
gne le niveau convenable pour l’usage thérapeutique. Lorsqu'il est 
atteint, le rythme des injections est ralenti et associé au rythme des 
saignées : deux, trois, parfois quatre saignées se succèdent, de 
semaine en semaine, puis une semaine après une injection de venin, 
et les saignées reprennent à partir de la semaine suivante. 

Les taux de neutralisation indiqués (2 à 2 mg5; 4 à 5 mg) aug- 
mentent à ce rythme et peuvent atteindre, pour le venin de lébétine, 
3 mg. Si les taux de neutralisation baissent, on répète plus souvent 
les injections de venin. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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GÎTES À ANOPHELES MULTICOLOR CAMBOULIU 
DANS LE TELL ALGÉRIEN. IV. 


par G. SENEVET, L. ANXDARELLI, A. DuzEn 


et A. LIEUTAUD 


Nous avons récemment attiré l'attention sur la présence de Ano- 
pheles multicolor en divers points du Tell algérien : versant nord 
du Dahra (Ténès), Nord immédiat de Zemmora, dans les Douars 
Beni Dergoun et Djemaa, c’est-à-dire dans la vallée du Chélif et 
sur les hauteurs qui la bordent au Sud. Nous apportons ici de 
nouvelles constatations en plusieurs autres points. 

L'une de ces nouvelles stations, près des Salines de Ferry, n’est 
que le proiongement des précédentes, dans la vallée même du 
Chélif, aux bords immédiats des salines. L'autre, à quelque 100 kilo- 
mètres à l’Ouest de la précédente, est constituée par les abords des 
Salines d’Arzew. 

L'ensemble des gites actuellement connus dans l'Algérie du Nord 
représente, comme le montre la carte ci-jointe, une bande parallèle 
à la côte, de direction générale O.S.0., et longue d’environ 200 kilo- 
mètres. Elle est complètement séparée de la zone saharienne où 
ont été représentées les stations connues de A. multicolor. 


1. — Types de gites. 

Trois types principaux ont été observés. 

1° Dans les régions de collines (Ténès, Oued Djemaa) : 

a) des cuvettes plus ou moins étroites et profondes, comme per- 
dues au milieu de terres quasi nues. L'eau y est presque complète- 
ment dépourvue de végétation, sauf quelques algues ; 

b) dans ces mêmes régions, au fond de petits vallons, dans les 
flaques plus ou moins caïillouteuses de petits oueds réduits à un 
filet d’eau (gites 5, 6 et 7 de Ténès, gite des Beni Dergoun) ; 

2° près des salines, par des trous à quelques mètres du bord de 
la saline (puits de sondage de la Saline d’Arzew ; trous près de 
la Saline de Ferry). 


Reçu pour publication le 51 juillet 1957 
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G. SENEVET, L. ANDARELLI, A. DUZER ET A. LIEUTAUD 


I. — Solure des eaux, pH. 


L'étude des nouveaux gîtes vient confirmer les observations que 
nous avions faites dans la région de Ténès. Partout où nous avons 
pu doser le NaCI dans les eaux contenant les larves, le chiffre trouvé 
a été assez élevé. 


Douar Oued Djemaa, oued, 9-10-56 gr 18 par litre 


Salines de Ferry, trous, 19-10-56 gr 62 - 
gr 65 — 


Salines d’Arzew, trous de sondage, 16-11-56... 174 gr — 
gr ; 

(Un 3° trou contenait Aedes detritus mais pas 
de À. multicolor 5 gr 25 
Salines de Ferry, trous, 16-11-56 gr 4 


Le pH s’est montré assez variable, de 5,5 à 7. 


II. — Stade des Anophèles capturés. 


Jusqu'à présent, dans la région de Ténès, toutes les captures 
avaient été constituées par des larves. Malgré des recherches faites 
spécialement pour trouver des adultes nous n'avions pas pu en 
capturer. Dans les deux régions de Ferry et d’Arzew nous avons 
au contraire trouvé, tantôt des adultes, tantôt des larves, tantôt les 
deux à la fois. Les tableaux suivants indiquent la répartition de 
ces captures par dates. 


ADULTES 


28-8  Douar Oued Djemaa 
19-10 Salines de Ferry, piège 
20-10 exophiles 

- en train de pondre 
24-10 habitation européenne. 
23-11 étables 


- écurie 


LARVES 


24-11-55 Oued Beni Dergoun 
9-10-56 Oued de montagne (Oued Djemaa) : 
19-10-56 Salines de Ferry . ve … aux +4 stades 
des œufs 
7-11-56 - d’Arzew 
22-11-56 de Ferry 
16-11-56 d’Arzew 
ns de Ferry 
22-11-56 


28- 1-57 
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Anopheles multicolor DANS LE TELL ALGÉRIEN 


NYMPHES 


Gîte n° 2 9-19-56 Oued Djemaa 
— 11  6-11-56 
— 5 22-11-56 
— 9 2211-56 


IV. — Ropports entre le nombre des larves et la salure de l'eau. 


Il semble, dans la limite autorisée par le faible nombre de nos 
constatations, que À. multicolor, tout en tolérant de hautes concen- 
trations salines, se développe plus facilement dans les eaux conte- 
nant moins de 20 gr. de sel par litre. Le nombre des larves trou- 
vées dans les eaux à forte concentration est moins élevé que celui 
des larves recueillies dans les gîtes où NaCIl est en quantité plus 
faible, sans tomber, toutefois, au-dessous de 5 gr. par litre. C’est 
du moins ce que semble indiquer le tableau ci-dessous : 


N° du gîte NaCI par litre Nombre de larves 


20 gr 18 28 
24 gr 62 7 
125 gr 6 


174 gr 8 
14; 128 


V. — Flore et faune microscopique des gites explorés. 


Nos recherches ont, malheureusement, été limitées aux gites de 
Ferry (Salines). Nous tenons à remercier très vivement Mme Gau- 
rHiIER, du Laboratoire de Botanique de la Faculté des Sciences 
d'Alger, qui a bien voulu effectuer les déterminations suivantes : 


RHiZOPODES : Arcella ataba, commune ou rare selon les gites, 
Gyphoderia ampulla (assez commun). 


DIATOMÉES très communes, représentées par de nombreux genres : 


Periclinum sp. (rare). — Euglena sp. (commune). — Vaucheria sp. (assez 
rare). Nodularia (spumigena) Var literea. Lyngbya æstuartii. Vostoc 
Linckia (assez commune). Oscillatoria sancta (assez commune). — Spiru 


lina subtilissima (rare) 


VI. Cycle saisonnier de A. multicelor dans le Nord de l'Algérie. 
La découverte d'adultes vient, semble-t-il, confirmer une hypo- 
thèse antérieurement énoncée par nous sur le cycle saisonnier de 


cette espèce. 


Les tableaux précédents montrent que la «saison» du mulli- 
color, dans le Nord de l'Algérie, s'étend de la fin août à la fin 
janvier, avec, peut-être, une apparition plus précoce en ce qui 
concerne les adultes. En outre, la présence d'œufs vers la mi-octobre 
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et de nymphes entre le 9 octobre et le 22 novembre permet de sup- 
poser l'existence d’au moins deux générations pendant cette période. 


Le cycle annuel s’établirait comme suit : conservation sous forme 
adulte de l'hiver à la fin de l'été; prolifération pendant l’automne 
avec au moins deux générations ; puis arrêt au début de lhiver. 

I1 s’agit, bien entendu, de simples hypothèses suggérées par les 
dates de capture. Nous essaierons de les vérifier, en même temps 
que s’élargira, nous en sommes persuadés, la distribution géogra- 
phique de l'espèce. 


Institut Pasteur d'Algérie 
et Sous-Direction de l'hygiène Publique 
et Sociale (Service antipaludique) 
au Gouvernement Général de l'Algérie. 
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RAPPORT 


FONCTIONNEMENT DE L'INSTITUT PASTEUR D'ALGERIE 


en 1956 


par le Dr Edmond SERGENT, Directeur (1) 


Un des sujets de recherches de FInstitut Pasteur d'Algérie 
depuis 50 ans a trait à l’immunologie. 

Nous avons publié en 1956 deux Notes relatives à la forme 
de résistance acquise que présente une catégorie de maladies 
infectieuses caractérisées par un stade constant de latence 
métacritique, pendant lequel et à cause duquel le sujet infecté 
supporte sans dommage (sauf exceptions rares et particuliè- 
res) les réinoculations. 

Une première Note, de caractère général, trace l'historique 
du concept de cette forme particulière d'immunité que lon 
disait autrefois « relative » et que, pour la clarté du langage, 
nous avons, avec L. PaARROT ct A. DONATIEX, dénommée « pré- 
munition » voilà plus de trente ans, — commune à tous les 
paludismes et à maintes maladies causées soit par des proto- 
zoaires, soit par des bactéries ou des ultravirus, voire des 
Ielminthes. Ce terme de prémunition a été approuvé aussitôt 
par notre Maitre le Dr E. Roux, qui en avait observé, avec 
E. METCHNIKOFF, des exemples typiques au cours de ses re:her- 
ches sur la svphilis chez les singes anthropoïdes. 


(1) Rapport destiné au Conseil de perfectionnement de l'Institut Pasteur 
d'Algérie. 


t. XXXV, n° 3, septembre 1957. 





302 EDMOND SERGENT 





A. CALMETTE, ainsi que H. VALLÉE, ont adopté immédiate- 
ment le mot de prémunition dans leurs études sur la tuber- 
culose. Le vaccin antituberculeux BCG inventé par CALMETTE 
et GUÉRIN est un vaccin prémunissant. Notre deuxième Note 


rend compte de l’état actuel de la campagne controlée de pré- 
munition antituberculeuse par le BCG que nous avons ins- 
tituée en 1935 dans les milieux musulmans pauvres de l’ag- 
glomération algéroise. 

000 


Ont été publiées également en 1956 des études sur le palu- 
disme (9), sur la tuberculose et le BCG (4), sur la biologie 
des microbes (2), sur la rage (1), sur la peste porcine (1), 
sur les venins (2), sur la pathologie et l'hygiène du Sahara (2), 
sur la connaissance de l’Algérie (étude des zones arides) (3), 
sur l’anthropologie (1), sur l’entomologie médicale (5). 
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L'INSTITUT PASTEUR D'ALGÉRIE EN 1956 


PREMIERE PARTIE 


TRAVAUX DE RECHERCHE (! 


Paludismes 


Le paludisme des Rongeurs à Plasmodium berghei — d’un 
emploi si commode pour les recherches expérimentales qu'il 
mériterait vraiment l’appellation de « paludisme de labora- 
toire » —— a donné lieu en 1956 à de nouvelles investigations 
méthodiques touchant la pathologie générale et la parasito- 
logie, notamment son cycle évolutif dans l'organisme de la 
souris blanche et du rat blanc et sa transmissibilité à d’autres 
rongeurs sauvages. Au cours de son cycle asexué, P. berghei 
montre régulièrement, dans le sang des rats et des souris, 
à côté de schizontes normaux, des formes singulières para- 
silant les seules hématies polychromatophiles, à cytoplasme 
entièrement basophile, immatures. Il s’agit de schizontes en 
voice de dégénérescence ou de désintégration : les plasmodies 
qui pénètrent dans les globules rouges polychromatophiles 
y trouvent des conditions de vie défavorables ; elles s’y four- 
voient en quelque sorte, mues par un de ces tropismes trom- 
peurs dont la biologie fournit bien des exemples, et s’y 
lysent (1, 2). L'examen microscopique journalier du sang 
d’une souris blanche et du sang d’un rat blanc pendant leur 
accès aigu de première invasion a permis de suivre l’évolution 
des plasmodies dans chacune des trois sortes d’hématies : nor- 
mocytes, réliculocytes, polychromatophiles. Cette évolution a 
été différente chez la souris, dont l'accès a été mortel, et chez 
le rat, qui a guéri. On a pu suivre ainsi d’une part la schi- 
zogonie classique des plasmodies dans les globules sanguins 
à cytoplasme acidophile (normocytes et réticulocytes) jusqu’à 


(1) Les personnes qui désireraient recevoir certaines des publications citées 
dans ce Rapport sont priées de s'adresser au Secrétariat de l’Institut Pasteur 
à Alger. 
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son terme normal et, d'autre part, l’étiolement progressif des 
mérozoiles qui envahissent les polychromatophiles (3). 


Le rat blanc représente l'animal de choix quand il s'agit 
d'étudier l’immunologie du paludisme murin à P. berghei. 
Chez lui, la résistance acquise à la suite d’une première 
atteinte de la maladie correspond exactement à la forme 


particulière d’immunité commune à tous les paludismes, la 


prémunition (4). 


On a longtemps désigné, par le terme unique d’immunité, 
deux sortes d'états réfractaires acquis par un organisme qui 
a résisté à une premiére atteinte de maladie infectieuse. Il 
y a d’abord les maladies infectieuses où la guérison clinique 
s'accompagne de la destruction complète, au sein des tissus 
et des humeurs, des germes qui les ont provoquées (scarla- 
tine, rougeole, charbon bactéridien, etc.). Dans ces maladies, 
dès la fin de la crise, l'organisme résiste à toute réinfection ; 
il ne peut y avoir de récidive : c’est l’immunité vraie. D'autre 
part, des observations relevées en premier Heu en 1901 sur 
le paludisme des Noirs de la côte du Cameroun par 
Albert PLEHN, puis les recherches expérimentales poursui- 
vies par WASIELEWSKY et par Edmond et Etienne SERGENT à 
partir de 1901 sur le paludisme des Oiseaux à Plasmodium 
relictum, montrèrent qu'il existe une autre catégorie de 
maladies infectieuses, où, passée la période initiale des acci- 
dents aigus lorsqu'elle aboutit à la guérison clinique, on 
observe un long stade d'infection latente métacritique, de 
«trêve armée» sans symptômes patents (paludisme, syphi- 
lis, tuberculose, etc.). Pendant ce stade métacritique qui pré- 
cède la guérison complète, la stérilisation, l'organisme résiste 
aux surinfections. Mais lorsque la guérison parasitaire sur- 
vient, au bout d’un temps plus ou moins long d'infection 
latente après la guérison clinique, l'organisme déparasité 
redevient sensible aux réinfections ; une récidive peut se 
produire. Albert PLEHX dès 1901, Th. von WASIELEWSKY en 
1908, Edm. et Et. SERGENT en 1910, emploient l'expression 
d’«immunité relative» pour désigner cet état réfractaire 
particulier, contemporain de l'infection latente et cessant avec 
elle. Nous l’avons appelé, en 1924, avec L. PARROT et 
A. DONATIENX, la « prémunition ». Dans les Archives de l'Ins- 
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titut Pasteur d'Algérie est publié, en 1956, un article résumant 
l’« historique de ce concept de l’immunité relative ou pré- 
munition, corrélative d’une infection latente » (5, 6). 


Tandis que les rats blancs fournissent régulièrement des 
exemples de «résistance acquise », sous forme de prémuni- 
tion après la guérison d’une première atteinte, ils ne pré- 
sentent que tout à fait exceptionnellement des cas de « résis- 
tance innée ». Au contraire, d’autres Rongeurs, des Gerbilles 
d'Algérie, au nombre de trois, inoculées dans le péritoine avec 
plus de 35 millions de plasmodies, ont fait preuve d’une 
« résistance innée » absolue, stérilisante (7). 


L’assainissement réalisé par colmatage, il y a 30 ans, du 
Marais des Ouled Mendil, dans les environs d'Alger (aujour- 
d'hui Station expérimentale de l'Institut Pasteur d'Algérie) 
se maintient total. Le réservoir de virus palustre y reste à un 
niveau très bas ; en 1955, il n’v a eu ni apports de germes 
extérieurs ni possibilités de transmission de ces germes par 
les anophèles, inexistants. La suppression du foyer d’anophé- 
lisme que constituait autrefois le marais profite grandement 
à toute la population avoisinante (8). 


A l'étude des paludismes se relie un exemple des consé- 
quences heureuses que peuvent avoir sur la recherche scien- 
tifique des événements imprévus et qui paraissent devoir en 
ruiner le succès, certaines traverses. C’est en effet grâce 
à un changement de poste l’obligeant à expérimenter sur le 
paludisme des oiseaux au lieu du paludisme humain, que 
l’illustre Ronald Ross a pu résoudre rapidement et complé- 
tement le problème de la transmission des Plasmodium par 
les moustiques. De même, dans d’autres domaines, Fritz 
SCHAUDINN à découvert le tréponème de la syphilis grâce aussi 
à un changement d'affectation ; et c’est par suite d’un contre- 
temps fâcheux -— la difficulté d’expérimenter sur des singes 
— que Thémistocle ZamMiTr a démontré, en y substituant la 
chèvre, le rôle de cet animal dans la propagation de la fièvre 
ondulante. Le hasard a pu jouer son rôle, en l’occurrence ; 
mais, comme a dit PASTEUR : « dans les champs de l’obser- 
vation, le hasard ne favorise que les esprits préparés » (9). 
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Edmond SERGEXT. 


Sur des formes schizogoniques d’un 
type particulier présentées par Plasmodium berghei, agent 


d'un paludisme de Rongeurs du Congo. C. R. Acad. Sc., 242, 
16, 9 avril 1956, 1.941-1.943. 


Edmond SERGENT et Alice PONCET. — Etude expérimentale du 
paludisme des Rongeurs à Plasmodium berghei. V. Morpho- 
logie du parasite. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 
1956, 139-180 (3 planches en couleurs). 


9 
Edmond SERGENT et Alice PONCET. - 


2, juin 
Etude expérimentale du 
paludisme des Rongeurs à Plasmodium berghei. VI. Cycle 
évolutif schizogonique de la plasmodie. Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 34, 3, sept. 1956, 287-344. 
Edmond SERGENT et Alice PONCET. 


Etude expérimentale du 
paludisme des Rongeurs à Plasmodium berghei. IV. Résis- 
tance acquise. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 1, mars 
1956, 1-5. 


Edmond SERGFNT et Etienne SERGENT (in memoriam). —— His- 
tory of the concept of «relative immunity » ot 
nition » correlated to 


Malariol., 10, 1, 


« latent 
mars 1956, 53-80. 


et 


« premur- 
infection ». nd. 


Journ. 
Edmond SERGENT Etienne SERGENT (in memoriam). - 
Historique du concept de l’« immunité relative >» ou « pré- 
munition » corrélative d’une infection latente. Arch. Inst. 
Pasteur d'Algérie, 34, 1, mars 1956, 52-89. 


Edmond SERGENT et Alice PONCET. 


Note sur la résistance 

innée à Plasmodium berghei de gerbilles de l'Afrique du 
Nord. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 4, déc. 1956, 
494-495. 
E. CoLLIGNON et M. JUILLAN. — Les indices endémiques 
palustres dans le voisinage de la Station expérimentale 
du Marais des Ouled Mendil en 1955. Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 34, 1, mars 1956, 90-92. 


Edmond SERGENT. — De l'utilité des traverses dans la 
recherche scientifique. Refuah Veterin., 12, 


2, juin 1955, 
291-283 et Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 1, mars 1956, 
129-137. 
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Prémunilion antituberculeuse 
BCG.T-réaction 


Le concept de la prémunition explique le mode d’action 
du vaccin antituberculeux BCG, inventé par A. CALMETTE et 
C. GUÉRN. 

Ce vaccin BCG a été préparé et délivré dès 1924 par l’Institut 
Pasteur d’Algérie. On a institué en 1935, dans l’agglomération algé- 
roise, pour se rendre compte de la valeur prophylactique du BCG, 
une campagne contrôlée de prémunition suivant un plan rigoureu- 
sement appliqué et présentant les caractères suivants: plus de 
40.000 sujets du même milieu social musulman à bas niveau de vie ; 
_— une moitié est vaccinée, l’autre moitié, non vaccinée, sert de témoin; 

-vaccination par la bouche à la naissance (en raison de la fré- 
quence des contaminations en bas âge), revaccinations à 1 an, 3 ans, 
7 ans, 15 ans; — tous les sujets, vaccinés et non vaccinés, revus 
tous les 6 mois, tous les ans, sans limite de temps (les plus anciens 
ont, en 1957, 22 ans). 

On note simplement à chaque visite : «sujet vivant» ou «sujet 
décédé, à telle date ». L'interprétation des résultats de la campagne 
prophylactique est ainsi basée sur la mortalité par toutes causes, ce 
qui élimine le coefficient personnel qui intervient forcément en 
l'absence d'examen complet, quand il s’agit d'attribuer ou non à la 
tuberculose la cause des décès. On pourra évaluer l'effet préventif 
du BCG sur la contamination tuberculeuse par sa répercussion sur 
le chiffre de la mortalité générale. 


Nous avons rapporté, en 1954, les premiers résultats de 
cette campagne de prémunition antituberculeuse. Nous avons 
alors rendu compte du sort de 21.244 enfants nouveau-nés 
vaccinés, au cours des cinq premières années de leur âge, 
comparé à celui de 20.063 autres enfants témoins, non vac- 
cinés, pendant le même temps. Nous présentons aujourd’hui 
une nouvelle statistique portant sur les mêmes groupes, mais 
après sept ans d'observation méthodique. Il en ressort que 
la mortalité par toutes causes de décès a été, durant les 
sept premières années de la vie, nettement plus basse parmi 
les vaccinés à la naissance, revaccinés ensuite à 1, 3 et 7 ans, 
que parmi les témoins non vaccinés. Par exemple, dans la 
septième année d’âge, on a compté une proportion de 233 
décès chez les non-vaccinés contre 100 chez les vaccinés, 
soit un excédent obituaire de 133 pour cent dans le premier 
groupe. L'épreuve du y? appliquée aux chiffres recueillis 
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démontre que les différences constatées entre les taux de 
mortalité ont une valeur statistiquement significative. Ainsi 
apparaît clairement le bienfait que la population musul- 
mane d’Alger retire de l’action préventive de l’Institut Pas- 
teur en matière de tuberculose (10, 11, 12). 


Pour la recherche de l’allergie tuberculeuse naturelle ou 
consécutive à la vaccination par le BCG, on a recours 
aujourd'hui à une épreuve beaucoup plus sensible et plus 
sûre que la cuti- et l’intradermo-tuberculination classiques : 
la BCG-réaction. Celle-ci se pratique par simple scarification 
de la peau, soit avec du BCG vivant — et c’est la BCG.V- 
réaction —, soit avec du BCG tué par chauffage : BCG.T- 
réaction. Cette dernière offre sur la précédente l'avantage 
de ne pas infecter le sujet éprouvé et de le laisser dans l’état 
où il se trouvait auparavant, c’est-à-dire de ne pas créer en 
lui un état allergique artificiel durable. On peut donc la 
répéter chez un même individu aussi souvent qu'il paraît 
nécessaire sans risquer de vicier l'interprétation diagnosti- 
que des résultats. Aussi la BCG.T-réaction entre-t-elle de 
plus en plus dans la pratique courante, et les laboratoires 
spécialisés dans la préparation du BCG recçoivent-ils des 
demandes de vaccin tué de plus en plus nombreuses et 
importantes. Des essais comparatifs de recherche de laller- 
gie tuberculeuse au moyen de BCG tué depuis moins d’une 
semaine, d’une part, et de BCG tué depuis plusieurs mois, 
puis conservé à la température ordinaire sans précautions 
particulières, d’autre part, ont montré que le BCG chauffé 
à 70° pendant une heure conserve ses propriétés réactives 


pendant six mois au moins. Il est donc possible d’en consti- 


tuer des stocks de réserve, permettant de répondre à tous 
les besoins (13). 


(10). — Edmond SERGENT, A. CATANEI et Mme H. DucRosS-ROUGEBIEF. 
— Deuxième note sur une campagne de prémunition anti- 


tuberculeuse par le BCG poursuivie à Alger depuis 1935. 
Bull. Acad. nat .Méd., 140, 30-31, 20 nov. 1956, 562-564. 


(11). — Edmond SERGENT, A. CATANEI et Henriette Ducros-ROUGE- 
BIEF. — Prémunition antituberculeuse par le BCG. Cam- 
pagne contrôlée poursuivie à Alger depuis 1935. Deuxième 
note. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 4, déc. 1956, 477-485. 
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- K. UEMURA. — Remarques d'ordre statistique sur la campagne 

de vaccination antituberculeuse par le BCG poursuivie à 

Alger. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 4, déc. 1956, 486-489. 

L. PARROT et A. CATANEI. —— Notes sur la BCG.T-réaction. 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 4, déc. 1956, 489-493. 


Biologie des microbes 


En provoquant, par divers artifices, des modifications phy- 


sico-chimiques ou chimiques des milieux de culture où elle 
élait ensemencée, on a obtenu, à partir d’une souche origi- 
nelle unique de Bacillus prodigiosus, 32 « mutants » qu’on a 
pu répartir en plusieurs groupes distincts d’après leurs carac- 
tères biologiques (coagulation du lait, attaque des sucres, 
agglutinabilité non spécifique par le nitrate de cérium). Sui- 
vant les cas, il y a eu soit apparition brusque de caractères 
nouveaux hautement différenciés (mutation vraie ?), soit 
modification progressive de certains caractères préexistants 
(variations). Pour sept des formes mutantes, on a observé la 
possibilité du retour au type originel (14). 


On a isolé d’un élevage de mérions (Meriones shawi) entre- 
tenu depuis plusieurs années à l’Institut Pasteur d'Algérie, 
un microbe primitivement trouvé chez le lapin, mais reconnu 
depuis comme pouvant infecter plusieurs autres mammifè- 
res, y compris l’homme : Listeria monocytogenes. Ce microbe 
n'avait pas été rencontré dans l’Afrique du Nord, non plus 
que chez le mérion. La souche recueillie a donné lieu à diver- 
ses recherches biologiques (caractères de culture, caractères 
biochimiques, propriétés hémolytiques, pouvoir pathogène, 
sensibilité aux antibiotiques, etc). Peut-être s'agit-il d'un 
germe accidentellement pathogène, du type des « microbes 
de sortie », se manifestant à l’occasion d’autres maladies, de 
carences alimentaires ou, plus simplement, de conditions de 
vie précaires (15). 

(14). — M. BÉGUET. — Etude comparative de 32 mutants de Bacillus 


prodigiosus obtenus expérimentalement. Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 34, 2, juin 1956, 181-191. 


(15). — Lucien BALOZET. — Listeria monocylogenes chez le mérion. 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 3, sept. 1956, 349-354. 
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Rage 


On peut conférer au chien une bonne immunité antira- 
bique en lui inoculant, par la voie intradermique, soit un 
antigène tué par le formol (0 cmc5 d’un vaccin renfermant 
14 % de substance cérébrale, chaque jour pendant 15 jours) 
soit le même antigène vivant et virulent (0 cmc5 deux fois 
de suite, à 20 jours d'intervalle). Ces essais offrent un inté- 
rêt surtout spéculatif et n’ont pas grande valcur pratique : 
un virus-vaccin vivant reste toujours dangereux et difficile 
à manier couramment ; le vaccin formolé, par la répétition 
même des injections, provoque des réactions locales impor- 
tantes, et enfin, la voie intradermique, mal commode chez 
le chien, ne saurait convenir pour les vaccinations collectives 
auxquelles la prophylaxie de la rage oblige de recourir en 
Algérie (16). 

(16). — J. Pour et R. RamMPON. — Vaccination antirabique par voie 
intradermique. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 2, juin 
1956, 201-204. 


Peste porcine 


Il est confirmé par de nouvelles épreuves de laboratoire 
que l’épizootie porcine grave qui a sévi au Maroc au début 
de l’année 1952, et qui a été étudiée alors par l’Institut Pas- 
teur d'Algérie, relevait bien d’un virus suipestlique authen- 
tique, de virulence plus grande que celle des virus suipesti- 
ques ordinairement rencontrés en Afrique du Nord et contre 
lequel le sérum de cheval normal est inefficace (17). 


(17). — J. Pouz et R. RAMPON. —— A propos d’une « variante » maro- 
caine de virus suipestique. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 
34, 1, mars 1956, 106-112. 


Venins 

Le venin de la vipère lébétine (Vipera lebetina L.), assez 
répandue dans l'Afrique du Nord et particulièrement redou- 
table, est doué d’un pouvoir hémolytique important et d’un 
pouvoir gélatinolytique faible ; en outre, il renferme à la 
fois une trombokinase, coagulante, et une antithromboki- 
nase. L’électrophorèse sur papier permet d'en séparer les 
divers constituants protidiques et d'étudier leurs propriétés 
respectives (18). 
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Le scorpion (Androctonus australis L.) est sensible à son 
propre venin : la quantité émise par une seule piqûre peut 
le tuer. Ses humeurs (hémolymphe), toxiques pour la souris 
blanche, ne possèdent aucun pouvoir antitoxique à l’égard 
du dit venin, contrairement à certaines observations (19). 
(18). Lucien BALOZET. — Séparation par électrophorèse de diver- 
ses propriétés du venin de Vipera lebetina L. Arch. Inst. 
Pasteur d'Algérie, 34, 1, mars 1956, 100-105. 

(19). —— Lucien BaLoZET. — L'hémolymphe de scorpions n’a pas de 
pouvoir antitoxique à l’égard du venin de ces Arachnides. 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 3, sept. 1956, 360-369. 


Pathologie et hygiène du Sahara 


Au cours du premier trimestre de 1956, on a pu observer 
au Hoggar deux atteintes de leishmaniose générale (kala- 
azar) chez des enfants négroïdes habitant l’un le centre 
d’Adriane, à 5 kilomètres de Tamanrasset, l’autre la région 
d’Abalessa, à 100 kilomètres à l'Ouest. Ces deux cas sont les 
premiers auxquels on puisse assigner avec certitude une ori- 
gine saharienne autochtone. Tous deux ont guéri par un trai- 
tement à base de glucantime. Phlebotomus perniciosus et 
P. longicuspis, qui existent dans le pays, représentent vrai- 
semblablement les agents locaux de transmission de la mala- 
die. On ignore encore si, comme dans toute l'Afrique sep- 
tentrionale, le chien y joue le rôle de réservoir de virus (20). 


D'autre part, le Sahara central constitue sans aucun doute 
un foyer cndémique de bouton d'Orient. Deux nouveaux cas 
viennent d'y être constatés. L’affection s’y présente sous la 
forme d’atteintes sporadiques, sans rapports évidents entre 
elles. Elle y semble transmise par Phlebotomus papatasi var. 
bergeroti et probablement aussi par P. sergenti (21). 


(20). — P. Doury. — A propos de deux cas autochtones de leishma- 
niose générale (kala-azar méditerranéen) observés au Hog- 
gar (Sahara central). Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 3, 
sept. 1956, 370-379. 


. — P. Doury. — A propos de deux nouveaux cas autochtones de 
bouton d'Orient observés au Hoggar (Sahara central). 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 2, juin 1956, 218-220. 
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Connaissance de l'Algérie 
Etude des zones arides 


Sous la pression des nécessités économiques et grâce aux 
progrès incessants de la technique industrielle, on se préoc- 
cupe de plus en plus aujourd’hui de mettre en valeur les 
régions désertiques du monde et d’en exploiter les richesses 
réelles ou virtuelles. Le succès de ces entreprises dépend 
pour une bonne part du rassemblement préalable de certains 
éléments d’information nécessaires ; et tout d’abord de la 
connaissance approfondie des populations autochtones qui 
y vivent. Une telle enquête préliminaire sur la population 
d’une zone aride doit comporter l'étude attentive de la réper- 
cussion des phénomènes météorologiques caractéristiques des 
déserts sur le genre de vie des deux sortes d'habitants qu'on 
y rencontre généralement, les agriculteurs sédentaires, d’une 
part, les nomades pasteurs, de l’autre. Dans chacun de ces 
groupes, on procédera suivant un plan méthodique, considé- 
rant successivement l’ethnologie (anthropologie, races, démo- 
graphie, préhistoire, histoire), le genre de vie (nourriture, 
habitation, vêtement), les moyens d'existence (travail, pro- 
priété, commerce), la biologie et la pathologie (physiologie, 
médecine, hygiène), l’organisation sociale (famille, autorités, 
récréations), l’action de l'homme sur la nature, la culture 
intellectuelle (linguistique, enseignement), la religion, le voi- 
sinage, les migrations. On recueillera ainsi maints renseigne- 
ments utiles, dont les nouveaux venus au désert pourront 
faire leur profit, pour laccomplissement plus assuré, plus 
fructueux et moins périlleux p'us rationnel, en un mot — 
de leur tâche (22). 


A la connaissance des pays arides et de leurs habitants se 
rattache une série de monographies inaugurées par l’Institut 
Pasteur d'Algérie voici plus de 25 ans et consacrées, sous sa 
direction, aux oasis du Sahara algérien. En 1956, deux de 
ces travaux d'exploration scientifique ont paru, portant sur 
deux localités du Sud oranais : Taghit, en bordure du Grand 
Erg occidental, qui soutint, au début du siècle, un siège 
mémorable et où l'œuvre de paix française n’a cessé, depuis, 
de répandre ses bienfaits ; Beni Ounif, un peu plus au Nord, 
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qui, grâce à la présence de ForEY le Saharien, est devenu 
comme un centre d’études pastoriennes itinérantes, où tant 
de questions de pathologie et d'hygiène ont été fructueuse- 
ment abordées (étiologie de la fièvre récurrente à poux, du 
typhus exanthématique, du trachome ; paludisme ; vaccina- 
tion antituberculeuse, etc.) (23, 24). 

(22). — Edmond SERGENT. Plan d'une enquête sur la population 
d’une zone aride. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 4, déc. 


(23). — P. PassaAGEr et S. BARBANÇON. -- Taghit (Sahara oranais). 
Etude historique, géographique et médicale. Arch. Inst. 
Pasteur d'Algérie, 34, 3, sept. 1956, 404-475. 

(24). — J. BOUCHAT. Beni Ounif (Sahara oranais). Etude géogra- 
phique, historique et médicale. Arch. Inst. Pasteur d'Algé- 
rie, 34, 4, déc. 1956, 575-671. 


Anthropologie 


Il y aurait intérêt à effectuer systématiquement, parmi les 
populations de l'Afrique blanche et de l'Afrique noire, la 
recherche de l’indice digital, d'Etienne SERGENT, qui, tenant 


compte des longueurs relatives de l'index, du médius, de 
l’annulaire permet de classer les hommes en trois groupes 
distincts, de fréquence variable suivant les races et les 
régions, et par ainsi de procéder à des comparaisons fruc- 
tueuses (25). 


(25). — Edmond SERGENT. De l'intérêt de la recherche de l'indice 
digital chez les populations africaines. Notes africaines, 
Bull. Inform. et Corresp. Inst. Franc. Afr. Noire, n° 72, 
octobre 1956, 97-98. 


Entomologie médicale 


Un anophèle qu’on croyait exclusivement saharien ou pré- 
saharien, Anopheles multicolor, semble bien implanté aujour- 
d'hui dans la région littorale algérienne de Ténès (Orléans- 
ville) où il pourrait être responsable de certaines poussées 
épidémiques de paludisme récentes (26). Il existe également 
plus à l'Ouest, dans la plaine du Chélif, près de Zemmora, 
avec Culex deserticola (29). Un Theobaldia, décrit d'Europe, 
du Proche-Orient, de Perse et de Tunisie, Th. subochrea, se 
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rencontre en Algérie où il avait été primitivement confondu 
avec une espèce voisine, 7h. annulata (27). On y trouve de 
même Theobaldia litorea, confondu jusqu'ici avec Th. mor- 
silans (28). Les Chétogrammes larvaires des moustiques du 
groupe de Culex faligans paraissent caractéristiques de ce 
groupe et le séparent nettement de C. pipiens pipiens et de 
C. autogenicus (30). 


Quatre espèces de (Cératopogonidés, petits insectes 
piqueurs, dont trois nouvelles et une qu’on n'avait pas 
encore signalée en Algérie et en Tunisie, ont été décrites : 
Forcipomyia suberis nov. sp. F. sergenti nov. sp. Atricho- 
pogon parroti nov. sp. et Forcipomyia lepidota (31). 


A l'occasion d’une Réunion relative aux maladies trans- 
mises par les tiques, qui s’est tenue à Rome du 23 au 27 juillet 
1956, a été publié un épitomé bibliographique des recher- 
ches faites dans ce domaine à l’Institut Pasteur d’Algérie (32). 


(26). — G. SENEVET, L. ANDARELLI et A. DuzEr. — Etudes sur les 
stations à Anopheles multicolor des environs de Ténès 
(Algérie). Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 1, mars 1956, 
119-128. 


1. SENEVET €t L. ANDARELLI. — Présence en Algérie de Theo- 
baldia subochrea Edwards, 1921. Arch. Inst. Pasteur d’'Al- 
gérie, 34, 2, juin 1956, 223-226. 


1. SENEVET €t L. ANDARELLI. — Présence en Algérie de Theo- 
baldia litorea (Shute). Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 3, 
sept. 1956, 400-403. 


(29). — G. SENEVET, L. ANDARELLI, À. DUZER et A. LIEUTAUD. —- Ano- 
pheles multicolor dans le Tell algérien. II. Une station 
dans la plaine du Chélif. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 
4, déc. 1956, 550-551. 


ï. SENEVET €t L. ANDARELLI. — Chétogrammes larvaires de 
Culex fatigans. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 4, déc. 
1956, 552-554. 


. CLASTRIER. Notes sur les Cératopogonidés. I. Quatre 
Forcipomyia d'Algérie et de Tunisie. Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 34, 4, déc. 1956, 496-512, 


Edmond SERGENT. Liste bibliographique des publications 
de l’Institut Pasteur d’Algérie relatives aux maladies ani- 
males transmises par les tiques. 1 broch., 15 pages, mai 1956. 
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DEUXIEME PARTIE 


ENSEIGNEMENT. — MISSIONS. 
CONSERVATOIRE DE SOUCHES MICROBIENNES 


— Enseignement : 
1) Laboratoires de stage : Huit travailleurs français. 
2) Conférences et Allocutions : 14. 


3) Publications : Archives de l'Institut Pasteur d'Algérie, tome 3, 
année 1956, 680 pages. 
Tracts et Instructions : 64.707 exemplaires distribués. 


4) Enseignement d'hygiène rurale par l'exemple à la Station expé- 
rimentale du Marais des Ouled Mendil. 


5) Bibliothèque : 388 périodiques reçus. 


IL. — Missions : 2 missions permanentes, — 54 missions temporaires ou 
tournées. 


IT. — Conservatoire de souches microbiennes. 


I. Enseignement. 


I. Stages dans les laboratoires 


Laboratoire saharien. —- Huit médecins, désignés pour des 
postes au Sahara, ont accompli le stage institué par la déci- 
sion ministérielle n° 8164 1/7, du 19 avril 1920, rappelée par 
la décision du Commissariat à la Guerre du 21 juillet 1944. 

Ces médecins ont été désignés pour les postes suivants : 
EI Abiodh Sidi Cheikh, Beni Ounif, Kenadsa, Tabelbala, 
Guerrara, El Goléa, Aoulef et Fort-Polignac. 
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II. Conférences et Allocutions 


14 conférences ont été faites à des médecins, des vétéri- 
naires, des colons, des étudiants, des écoliers et au grand 
public. 


III. Publications 


— Ont été publiés en 1956 : les quatre fascicules trimes- 
triels du tome 34 des Archives de l'Institut Pasteur d'Algérie 
(680 pages, 80 figures dans le texte et 97 planches, dont 13 en 
couleurs). 

— Ont été distribués : 64.707 exemplaires de Livres, Rap- 
ports annuels sur le fonctionnement des Laboratoires et des 
Services, Brochures, Tracts, Instructions, Notices, etc. 


IV. Enseignement par l'exemple 
à la Station expérimentale du Marais des Ouled Mendil 


Expérience démonstrative d’assainissement antipaludique 
complet de la région du Marais, par les mesures antilarvai- 
res et la médication préventivo-curative. Les résultats de 
l'expérience réalisée avec un plein succès depuis 1927 conti- 
nuent à être surveillés chaque année. 

Champ d'essais pour des questions de pathologie, d’hy- 
giène et d'économie rurales. 


V. Bibliothèque 


3588 périodiques, 167 ouvrages de fond, 1.018 brochures, tirés 
à part ou microfilms ont été reçus en 1956. La Bibliothèque 
possède 40.653 volumes, 31.080 tirés à part et 7.185 clichés 
d'imprimerie. 


II. Missions. 


— Deux Chefs de Service ont poursuivi au printemps, 
comme chaque année, à Beni Ounif-de-Figuig, leurs inves- 
tigations sur l’épidémiologie de la tuberculose et sur sa pré- 
munition collective par le BCG dans les milieux ruraux. La 
mission d'automne n’a pas pu être réalisée en raison des 
circonstances. 
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- Un deuxième Compte rendu de la campagne contrôlée 
de prémunition antituberculeuse dans l'agglomération algé- 
roise (résultats chez les enfants ayant atteint l’âge de 7 ans) 
a été présenté sous forme de Note préliminaire à l'Académie 
nationale de Médecine, lors de sa séance du 20 novembre 1956. 
Le Mémoire complet a paru dans les Archives de l'Institut 
Pasteur d'Algérie, fasc. 4 du tome 34 de décembre 1956. 


Cette campagne contrôlée de vaccination par le BCG à 
Alger est poursuivie, malgré les difficultés de l'heure. 
L'Institut Pasteur d'Algérie a été représenté aux réu- 
nions scientifiques et commémoratives organisées à Anvers 
à l’occasion du 25° anniversaire de la création de lInstitut 
de Médecine tropicale Prince Léopold. 


000 


Les Membres de l'Institut Pasteur d'Algérie ont effectué en 
1956 : 3 missions au Sahara, (Beni Ounif, Biskra), — et 
D tournées d'intérêt scientifique ou pratique dans le bled 
algérien. 


III. Conservatoire dz souches microbiennes. 


L'Institut Pasteur d'Algérie a conservé dans ses labora- 
toires et tenu à la disposition de tous établissements scienti- 
fiques, en 1956 : 


BACTÉRIES (classification de A.-R. PRÉVOT, pour la plupart) : Eber- 


thella typhosa ; -— Salmonella paratyphi À et S. paratyphi B; — 
Brucella melitensis ; Pasteurella pestis. 

Pasteurella septica ; Erysipelothrix rhusiopathiæ ; -— Salmo- 
nella choleræ suis; —— $S. gallinaceum, S. pullorum. 

Proteus X 19; Coccobacillus byzantinus. 

BCG ; — Streptococcus thermophilus ; —— Lactobacillus bulgaricus. 


Rhizobium leguminosarum. 
SPIROCHÈTES : Spirochæta hispanica. 


RICKETTSIES : Rickettsia prowazeki ; — R. canis. 


t. XXXV, n° 3, septembre 1957. 








31S EDMOND SERGENT 


PROTOZOAIRES : Anaplasma centrale ; — Plasmodium relictum ; — 
Plasmodium berghei; — Leishmania tropica; — Leishmania dono- 
vani ; — Leishmania tarentolæ ; — Toxoplasma gondii. 

CHAMPIGNONS: Hormodendron algeriensis, — Glenospora clapieri, — 
Monilia cataneii, — Trichophylon pruinosum, — Tr. gourvili, — 
Tr. pervesi, — Tr. radicosum, — Tr. glabrum var. fuscinum; — 
Candida blanci et 212 autres espèces de champignons pathogènes ou 
saprophytes. 

LEVURES sélectionnées de vins d’Algérie. 


ULTRAVIRUS : ultravirus rabique fixe (souche originelle de PASTEUR 


et souche dite de Tanger) — ultravirus suipestique, — ultravirus 
vaccinal — ultravirus claveleux. 

Cultures s':r embryon de poulet : ultravirus vaccinal —— ultravirus 
diphtéro-variolique des volailles — ultravirus de la maladie de New- 
castle (souche britannique et souche de Tunisie) — ultravirus de la 


peste aviaire (souche Staub) ultravirus de l’encéphalomyélite équine 
(souche Venezuela). 
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TROISIEME PARTIE 


SERVICES TECHNIQUES 


I. — Analyses médicales, vétérinaires : 22.597. 
Actes opératoires : 10.264. 
Il. — Sérums, vaccins, ferments et virus délivrés : 
— 1.651 litres 585 ce de sérums médicaux ou vétérinaires ; 


— 5.665 litres 029 ce de vaccins ou produits microbiens médicaux 


ou vétérinaires ; 
— 541.175 doses de vaccin antivariolique ; 


— 591 litres 140 ce de levures, ferments ou virus pour l’usage 


agricole. 


[. Statistique des analyses. 


L'Institut Pasteur a pratiqué, en 1956, 22.597 analyses 
médicales ou vétérinaires, dont 6.436 analyses microbiolo- 
giques, 2.357 biologiques, histologiques ou cytologiques, 
3.634 chimiques et 10.170 « déterminations » d'histoire natu- 
relle. En outre, il a été effectué 2.327 actes opératoires pour 
analyses médicales et 7.937 pour analyses vétérinaires. 
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Analyses microbiologiques et parasitologiques médicales 
Nombre d'analyses Résultats 
Angines : effectuées positits 
Exsudat pharyngien : Examen microscopique 
Bacille diphtérique 5 
Ensemenceiment 
3acille diphtérique 
Bacille diphtéroïde 
Bilharziose vésicale : Examen microscopique d'urine 
Brucelloses : Sérodiagnostic 
Colibacillose urinaire : Ensemencement 
Coxzackie : Recherche de virus 
Distomatose hépatique : 
Intradermo-réaction à l'antigène distomien 
Dysenterie bacillaire : Ensemenceiment de selles 
Ftèvres récurrentes : Examen microscopique de sang .... 
Fièvre typhoïde et ftèvres paratyphotdiques : 
Héimoculiure 
Bacille typhoïdique 
Bacille para A 
Sérodiagnostic 
Bacille typhoïdique 
Bacille para A 
PR OMR D ss ovsconsosovss 
Gonococcie : Examen microscopique , 
Herpès : Isolement et identification du virus par inocu- 
lations et cultures sur embryon de poulet .. 
Kuste hydatique 
Liquide pleural : Recherche des crochets 
Liquide vomique : Recherche des crochets 
Réaction de Casoni ...... 
Leishmaniose cutanée (bouton d'Orient 
Examen microscopique 
Leishmaniose générale : 
Examen microscopique 
Réaction de Bramachari 
Formolgélification .......... 
Leptospirose ictéro-hémorragique : 
Séro-agglutination de Martin et Pettit 
Ensemencement de sang 
Inoculation au cobaye 
Méningites : 
Liquide céphalo-rachidien : Examen microscopique .... 
Ensemencement 
Mycoses. Teignes: Examen microscopique 
Ensemencement 
Autres mycoses : Examen microscopique 
Ensemencement 
Paludisme : Examen microscopique de sang 
P. vivax 
P. falciparum (— 
P. malariæ 
Plasmodium  indéterminé 
laires) 
Parasitisme intestinal : 
Examen microscopique direct de selles 
Examen microscopique après enrichissement 
Helminthes : 
Œufs de Trichocéphale 
Œufs de Tænia nana 
Protozoatres : 
Entamæba coli 
Lamblia intestinalis 
Trichomonas ... 
Champignons : 
Blastocystis ......... 
Blastocystis + Entam 
Péricardite : Examen microscopique 
Ensemencement 
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Nombre d'analyses Résultats 
effectuées positifs 
Peste (chez le rat) : 
Hxamen microscopique de la rate 632 
l'teuresie : Examen microscopique 19 
Ensemencement .... 19 
Stomatites pseudo-aphteuses infantiles : 
Recherche d'un virus 
Suphilis : 
Ulcération génitale : Examen microscopique 
Toroplasmose : 
Liquide céphalo-rachidien ou ventriculaire et prélè- 
vements d'organes divers : 
Inoculation 
Sérum : Réaction de fixation du complément (anti- 
gène de sérosité et antigène de culture sur 
embryon) 
l'uberculose : 
Liquide céphalo-rachidien : Examen microscopique 
Inoculation au cobaye 
Liquide pleural : Examen microscopique 
Inoculation au cobaye 
Liquide d'ascite : Examen microscopique 
Inoculation au cchaye 
Liquide d'hydrocele : Examen microscopique 
Liquide de tubage gastrique : Examen microscopique 
Ensemencement 
Inoculation au cobaye. 
Sérosité articulaire : Examen microscopique 
Inoculation au cobaye 
Urine : Examen microscopique 
Ensemencement 
Inoculation au cobaye 
Crachats : Examen microscopique 
— — après homogénéisation 
Ensemencement 
Inoculation au cobaye 
Examen microscopique 
Ensemencement 
Inoculation au cobaye 
Cuti-réaction à la tuberculine 
Typhus eranthematique : 
Sérodiagnostic de Weil-Felix 
Sérodiagnostic par agglutination des rickettsies 
Autres affections : 
Examen microscopique 
Liquide pleural 
Liquide d'ascite ............ 
Liquide d'hyurocele 
Sérosités articulaires 
Pus (origines diverses) 
Ensemencement : 
Liquide pleural 
Liquide d'ascite 
Liauide d'hvdrocèle 
Sérosités articulaires .... 
lus origines diverses) se 
Réaction au benjoin colloïdal : 
Liquide céphalo-rachidien .................. 


CRIE 


19 


1 
9 

1 
9 


& 
+2 
Sœr& 


CCE 





Identification de germes À la demande de médecins 

RE iron ssinvaneineianesonteenvecbnreseussitectouts 
Détermination de la sensibilité microbienne aux anti- 
hiotiques 


Total des analyses microbiologiques et parasitologiques 
médicales . 
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Remarques suggérées par quelques-unes des analyses médicales 


faites en 1956 


— Bilharziose vésicale. — Les urines contenant des œufs de Schis- 
tosoma hæmatobium provenaicnt, cette année encore, de sujets (éco- 
liers pour la plupart) habitant Fondouk, localité située sur la rive 
gauche de l’Oued Hamiz, à la lisière orientale de la plaine de la 
Mitidja, à 35 km d’Alger, où existe, depuis quelques années, un foyer 
persistant de bilharziose vésicale. 


— Brucelloses. — Augmentation sensible du nombre des sérodia- 
gnostics effectués (105 contre 85 en 1955 et 32 en 1954), mais la 
proportion centésimale de réactions positives : 4 %, continue à dimi- 
nuer (12 % en 1955, 16 % en 1954). 


— Fièvre typhoïde et fièvres paratyphoïdiques. — A nouveau, on 
note la rareté relative des affections paratyphoïdiques dues au bacille 
para B. 


Sur 13 hémocultures positives, 8 ont révélé la présence du bacille 
d’Eberth et 5 la présence de bacille para A. 


Sur 62 sérodiagnostics positifs, 60 l’ont été avec le bacille d’Eberth, 
1 avec le bacille para A, 1 avec le bacille para B. Ces proportions se 
montrent nettement différentes de celles observées en France et en 
Europe du Nord qui sont, classiquement, de: Eberth, 40 % ; 
'ara B, 60 %. 


— Leishmaniose culanée (bouton d'Orient). — Un cas de bouton 
d'Orient a été décelé à Gouraya, village du bord de la mer, à 124 km 
à l'Ouest d’Alger. 


— Leptospirose ictéro-hémorragique. — Le sérodiagnostic de Pettit 
positif a été pratiqué sur le sang d’un vagabond, en traitement dans 
un hôpital d’Alger et vivant habituellement dans la zone du port. 
Il est curieux de constater que chez ce malade (pour lequel le dia- 
gnostic clinique de leptospirose ictéro-hémorragique avait été porté 
de façon certaine), et contrairement à ce qui est classiquement 
observé, une antibiothérapie intensive n’a nullement empêché la pro- 
duction d’agglutinines jusqu’au taux très élevé de 1/400.000° pour la 
souche Leptospira ictero-hæmorragiæ. 


— Typhus exanthématique. — La proportion centésimale de séro- 
diagnostics de Weil-Felix positifs reste toujours faible, à peine supé- 
rieure à 2 %. 
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Analyses microbiologiques et parasitologiques vétérinaires 


Nombre d analyses Résultats 
effectuées positifs 


ictinomycose : Chien. Examen microscopique de pus .. 
Chat. Examen microscopique de pus... 
{f{fection diphtéro-variotique des volailles : 
Exauinern macroscopique " 
Brucellnse : Bovidés. Serv-agglntination 
Petits ruminants. Sero-agglntination 
Charbon bacteridten 
Soltpèdes. Ensemenceinent de moelle osseuse ... 
Examen microscopique de frottis 
Bovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
Examen microscopique de frottis 
Ovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
Examen microscopique de frottis 
Suidés. Ensemencement de moelle osseuse 
Examen anicroscopique de frottis d'organes.. 
Charbon symptomatique : 
Bovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
Examen microscopique de frottis 
Inoculation au CODAYE ......sssssssosssssennse 
Ovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
Examen microscopique de frottis .. 
Inoculation au cobaye 
Sutdés., Ensemencement de inoelle osseuse ............ 
Inoculation au cobaye édasessasssvese 
Corcidiose 
Bovidés. Examen microscopique de selles ............ 
Eimeria 1ürni 
Chien. Examen microscopique de selles 
Isospora bigemina 
Lapins. Examen microscopique de selles 
Eimeria stiedæ 
Volailles. Fxamen microscopique de selles 
Démodécie du chien : 
Examen microscopique 
Dourine 
Solipèdes. Formolgélification ............., 
Entérile paratuberculeuse des bovtdés : 


_ 
29 à O  O CO =] 19 — 


Examen microscopique de frottis d'organes 
Fntérotorémie : 
Ovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
— de sang 
Fièvre bilieuse hémoglobinurique des bovins : 
Examen microsconique «de frottis d'organes 
Ensemencement de sang 
= d'urine 
Séro-nvontination ‘ 
Inoculation au cobaye 
Gale Porc. Examen microscopique 
Sarcoptes scabiet var. suis 
Chien. Ensemencement microscopique 
Gourme des Solipèdes : 
Examen microscopique de frottis de pus 
Ensemencement de pus 
Helminthiases : 
Solipèdes. Examen microscopique de selles 
Stronquius vulaaris 
Bovidés. Examen microscopique de selles 
Strongles 
Ovidés. Examen microscopique de selles 
Strongles 
Porc. Examen microscopique de selles 
Œsophagostomum dentatum 
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Nombre d'ana'yses Résultats 
eftectuées positits 
Chiens. Examen micros opique de 6 
Toxocara cants .. 
Spirocerca sanguinolenta 
Volailles. Examen microscopique de selles 
lleterakis gallinæ 
Leishmantiose générale du chien : 
Examen microscopique du derme 
— — de ganglions 
— _— de divers organes 
Formolgéhfication 
Leplosptroses : 
Cantdés. Examen histologique 
— microscopique de frottis d'organes.. 
— microscopique de culot d'urine 
Séro-agglutination (10 souches) 
Agglutination à L. ictero-hæmorragiæ 
Rat. Ensemencement de broyat d'organes 
Inoculation au cobaye 
Leucose aviaire : 
Diagnostic nécropsique ......................... 
Maladie du jeune dge du chien 
Examen microscopique de sang 
Corps de Lenz 
Mammite de La vache : 
Lait : Ensemenrement 
Entérocoque 
Streplocoque 
Diplocoque 
Staphvlocoque 
Chromobacter 
Colibacitie 
tua  … JIPPOS PP PEN PP 
Flore polvmicrobienne 
Fecalis alcaligenes 
Pacteurelloses 
Bovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
Ovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
= de sang 
Examen microscopique de frottis d'organes .. 
Porc. Ensemericement de moelle osseuse 
—— de sang 
Lapin. Ensemencement de moelle osseuse 
— de sang 
Volailles. Ensemencement de moelle 
Peste avtaire : Diagnostic nécropsique 
Peste porcine : 
Intradermo-réaction 
Bactéries associées décelées par l'ensemencement 
sang 
Rouget 
Salmonella 
Staphylocoque 
Colibacille ... . 
Flore polymicrobienne 
Proteus 
Subtilis 
Inoculation au porc 
Piroplasmuses (lalo sensu) : 
EÉquides. Examen microscopique de sang 
Piroplasmose à l'ironlasma caballt 
Nuttalliose à Nullallla equt ........... 
Bovidés. Examen microscopique de sang 
Piroplasmose vraie 


Le] 
D pè DD = pp ré C9 


— Thetleria mutans 
Anaplasmose à A. marginale 
— A. centrale ...... 
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Nombre d'analyses Résultats 
effectuées positifs 


Ovtdés. Examen microscopique de sang 
iabostellose 
Anaplasinose .... 
Porc. Examen microscopique de sang 
Canides. Examen microscopique de sang ss. 
Piroplasmose à Piroplaxmntr cunis 
Hérisson. Examen microscopique de sang 
Volailles. ExXatel microscopique de sahig . …. 
Pullorose (Diarrhée blanche bacillaire des poussins) 
Ensemencement de Imvoelle osseuse 
Haye iwhez les animaux nordeurs) : 
Recherche des corps de Negri dans Ja corne «d into 
Inculation de centres nerveux an lapun 
Inoculation à la souris 
Examen histologique de contrôle des animaux jino- 
culés 
UHichetisioses : 
Bovidés. Examen microscopique de sang 
Porc. Examen microscopique de sang 
Cluëlh. Lxaluen iniICroscupique de sans 
louget du por : 
Examen microscopique de frottis d'organes 
Ensemencement de moelle osseuse 
-— de sang 
Salmonrelloses : 
Ovidés. Ensemencement de moelle osseuse 
l'orc. Enseinencelbent de moelle osseuse 
— de sang ........... 
Lapins. Ensemencement de moelle osseuse 
Rat. Ensemencement de moelle osseuse 
-- de sang 
Canari. Ensemencement de moelle osseuse 
Sptrochélose des volatiles : 
Examen microscopique 
Staphylococcte : 
Bovidés. Ensemencement de pus 
Chien. Ensemencement de pus 
Tuberculose : 
Lait de vache. Examen microscopique 
Equidés. Examen microscopique de pus 
Porc. Examen microscopique de pus 
Chien. Examen microscopique de pus 
Chat. Examen microscopique de pus . 
Volailles. Examen microscopique de viscères 
Tuphose aviuirre : 
Ensemencement de moelle nsserise 
Varcine : Inoculation au lapin pour la mesure de 
virulence 
Ensemencement pour le contrôle de la pureté 
bactériologique 
Autres affections : 
Ensemencement : 
Porc. Moelle osseuse 
Welchia perfringens 
Pus d'abcès 
Corynebacterium pyogenes 
Selles 
Solipèdes. Selles 
Chien. Selles 





Détermination de la sensibilité microbienne aux anti- 
biotiques : 
Bovidés (laits de mammite) 
Chien 

Total des analyses microbiologiques et parasitologiques 
vétérinaires 
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Remarques suggérées par quelques-unes des analyses vétérinaires 


faites en 1956 


— Mammile de la vache laitière. —— Parmi les germes isolés des 
111 prélèvements de laits de mammite, ceux qui semblent être le plus 
souvent responsables sont : les streptocoques (50 fois), les colibacilles 
(34 fois), les staphylocoques (21 fois). La détermination de leur sen- 
sibilité aux antibiotiques, effectuée in vitro selon la technique des 
disques, peut être résumée dans le tableau suivant : 





| 


Souches 

sensibles 

in vitro 
à : 


imycine 


icitracine 


Pénicilline 
Néomycine 


> 
> 


hloromycétine 
I 


létracycline 
srvthromycine 


Auréomycine 
Framycétine 


Terr 


Streptomycine 


| 
|: 





Streptocoques 
(34 souches) 


CE 
[y] 





Staphylo- 
coques 
(19 souches) 





Colibacilles 
(8 souches) 









































Les streptocoques semblent être les germes les plus faciles à attein- 
dre par l’emploi des antibiotiques alors que les colibacilles paraissent 
beaucoup plus résistants. Du point de vue des antibiotiques, la chlo- 


romycétine paraît la plus multivalente grâce à son action sur Îles 


germes à «gram » négatif ; elle est suivie de près par la pénicilline. 
Parmi les antibiotiques à action locale, seule la bacitracine semble 
être à retenir. 


— Rage. — Le relevé comparatif des inoculations aux animaux de 
laboratoire de centres nerveux d'animaux mordeurs suspects de rage 
de 1926 à 1955 (résultats groupés par périodes de 5 ans) montre 
qu'après une diminution lente mais progressive, la fréquence de la 
rage est redevenue semblable en 1955 à ce qu’elle était en 1926. 
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Les raisons principales d’un tel état de fait sont : 
1) la non-application des mesures sanitaires réglementaires géné- 
rales ; 
2) la non-application de l'arrêté du 8 août 1951 portant vaccination 
obligatoire des chiens dans les communes infectées. 





Nombre xésultats 


Période “. + 2e 
d'inoculations positifs 


Pourcentage 





1926 - 1930 221 116 





1931 - 1935 





1936 - 1940 





1941 - 1945 36,2 





1946- 1950 





1951 -1955 




















— Anaplasmose. — Un anaplasme ayant les caractères généraux 
d’Anaplasma centrale (forte prédominance des formes centrales sur 
les formes marginales) a été vu dans le sang d’une vache d’une exploi- 
tation des environs d’Alger. On compte 11 À. centrale pour 100 héma- 
ties. Il n’est pas possible de déterminer s’il s’agit d’une infection 
naturelle ou d’un accès de prémuni provoqué par une maladie inter- 
currente, car un certain nombre de vaccinations prémunitives contre 
l’anaplasmose à Anaplasma marginale sont pratiquées chaque année 
en Algérie avec Anaplasma centrale. 

— Piroplasmose du hérisson. — Piroplasmes assez nombreux vus 
en automne dans le sang d’un hérisson d'Algérie du poids de 405 g — 
11 parasites pour 500 hématies, formes en anneaux de 1 4 25 de dia- 
mètre ; formes en poires de 1u56 sur 2u50; formes en virgules, 
disposées en croix, de 1 u 25 de longueur ; nombreuses hématies poly- 
chromatophiles; les normocytes mesurent 6u25 de diamètre. Ces 
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formes appartiennent sans doute à l'espèce décrite par GALLI-VALERIO 
chez un hérisson, Erinaceus algirus, capturé dans lile de Djerba 
(Tunisie) (Centralbl. Bakt., 1. Abt., LVIII, 565). GALLI-VALERIO écrit que 
ce piroplasme est probablement identique à Piroplasma ninense 
WL. Yakimoff, 1910, découvert en Russie (Centralbl. Bakt., 1. Abt, 
LII, 472). S'il devait en être séparé, il porterait le nom de Piroplasma 
weissi Galli-Valerio, 1911. 
000 


Analyses microbiologiques et chimiques d'eau 


Nombre d'analyses 
effectuées 
Analyse bactériologique 
Analyse chimique 


Analyses microbiologiques de substances alimentaires 


Conserves alimentaires en boîtes : 
Examen microscopique 16 
Ensemencement 16 
Inoculation 16 


Total 48 


Analyses biologiques, histologiques, cytologiques 


inalyses microscopiques de «ang : 
Numeération des ghbules rouges : chez l'homme. 
Numération des globules blancs : chez l'homine 
Numeration des hématoblastes .... 
Formule leucocytaire : chez l'homme 
chez les animaux 
Analyses biologiques dr sang : 
Epreuve du temps de saignement 
Détermination du temps de coagulation 
Etude de la coagulation en tube 
Sicne du lacet 
Vitesse de sédimentation globulaire : 
faux d'hemuogliubiue 
Valeur globulaire 
Recherche de la teneur en prothrombine du sang 
Epreuve de tolérance à l'héparine 


LR 


+2 
re 
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inalyses cytologtques : 
Liquide céphalo-rachidlien 
Liquide pleural 

Crachats 

Liquide d'ascite 

Liquide d hydrocéle 
Sérosité articulaire 


2 
ee on 
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origines diverses) 
Adénogrammes 
Myélogrammes 


| 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 





L'INSTITUT PASTEUR D'ALGÉRIE EN 1956 


Analyses chimiques 
Nombre d'analyses 
effectuées 
Lait de ferme : 
Analyse chimique complète .. , 6 
Lait de vache : 
Mesures de la densité et de l'acidité 
Analyse chimique complète 
Sang : 
Dosage de la sérum-albumine 
bosage de la sérum-globuline 
Dosage de l'urée (méthode à 1! hypobroimite) 
- imicrométhode au xanthydrol) 
Dosage du cholestérol 
Dosage du cholestérol estérifié 
Dosage du glucose 
Dosage de l'acide urique 
Dosage des chlorures 
Dosage des lipides 
Dosage des protides 
Dosage du fibrinogène 
Dosage du calcium 
Dosage du potassium 
Dosage de la bilirubine 
Réaction de Mac Lagan 
Réaction de Hanger 
Réaction de Gros 
Réaction de Sandor .... 
Réaction de Vernes à la résorcine 
Détermination de la constante d'Ambard 
Epreuve à la bromephénolsulfonéphtaléine 
Liquide gastrique : 
Dosage de l'acidité libre 
Dosage de l'acidité totale 
Liquide céphalo-rarhidten : 
Dosage de l'albumine 
Dosage du glucose 
Dosage des chlorures 
Liquide pleural : 
Réaction de Rivalta 
Dosage de l'albuimine 
Liquide péricardique : 
Réaction de Rivalta 
Dosage de l’albumine 
Liquide d'hydarthrose : 
Réaction de Rivalta 
Dosage de l'albumine 
Liquide d'hydrocète : 
Réaction de Rivalta 
Dosage de l'albumine 
Liquide d'asctte : 
Réaction de Rivalta 
Dosage de l’albumine 
Recherche des pigments biliaires 
Urine 
Recherche de l'albumine 
Dosage de l'albumine 
Recherche du sucre 
Dosage du sucre 
Recherche des sels biliatres 
Recherche des pigments biliaires 
Recherche de l'urobiline 79 
Dosage de l'urée . 16 
Dosage de l'acide urique 3 
Dosage des chlorures 6 
Recherche de l'acétone 18 
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Nombre d'analyses 
effectuees 


Epreuve à la phénoisulfonéphtaltine 
Réaction de Meyer 
Dosage de l'acide hippurique 
Caicul urinaire : 
Analyse chimique 
selles 
Recherche de la stercobiline 
busasu es dlues tua ux 


Dosage de l'ammcniaque 





Vin : dosage de SO? libre 
dosage de SO2 total 
Dosage de formol 
Contrôle de glycérine 
Vérification d'alcool 


Déterminations spécifiques d'histoire naturelle 
ZOOLOGIE 


Embranchement des Arthropodes 


Classe des Insectes : 
Ordre des Anoploures 
Ordre des Aphaniptères 
Ordre des Lépidoptères 
Urdre des {lemipieres .. 
Ordre des Diptères 
Diptères piqueurs 
Anophélines. — Algérie 
larves 
nymphes 
adultes 
Culicines. — Algerie 
larves 
nymphes 


Phlébortomes 
Algérie 
Sénégal 
Afrique équatoriale française 
Kenya 
Cératopogonidés 
Diptères non piqueurs : 
Muscidés 
Ordre des Hyménoptères 
vrure des Cotcupteres 
Classe des Ararhnidrs : 
Ordre des Aranétdés 
Ordre des Galéodidés 
Ordre des Acaridés : Ixodinés 
Classe des Crustacés 


Classe des Mammitères 


Phanérogames 
Total des déterminations d'histoire naturelle 





Total des analyses et examens effectués 
22.597 
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2. Statistique des sérums, vaccins, ferments, 
virus et produits microbiens délivrés 


L'Institut Pasteur a délivré en 1956 : 
— 1.651 litres 585 cc de sérums médicaux ou vétérinaires ; 
5.665 litres 029 ce de vaccins ou produits microbiens 
médicaux ou vétérinaires ; 
541.175 doses de vaccin antivariolique ; 
991 litres 140 ce de levures, ferments ou virus pour 
l'usage agricole. 


Usage médical 
Sérums 


Sérum antibotulique A+B 2 amp. de 20 cc. soit 
Sérum antibotulique A 21 — 20 cc. — 
Sérum antibotulique B 16 -- 20 cc. 
Sérum antibotulique E 9 — 10 cc. 
Sérum anticharbonneux bactéridien 34 — 10 ec. 
Sérum anticolibacillaire . 2 — 10 
Sérum avntidiphterique ordinaire de 3.006 


Sérum antidiphtérique ordinaire de 5.000 
URSIÉS soso > . 

serum antidiphtérique purifié de 1.000 
unités 

Sérum antidiphtérique purifié de 5.000 
unités 


Sérum antidiphtérique purifié de 10.000 

unités 
Sérnm antidysentérique 
Sérum antigangréneux antiperfringens 
Serum antigangréneux polyvalent 
Sérum antiméningococcique polyvalent 
Sérum antipesteux 
Sérum antipneumococcique 
Sérum antipoliomyélitique .. 
Sérum antirabique 
Sérum antistreplococcique À 100 
Sérum antitétanique ordinaire de 

unités (préventif) 4 À 86.375 
Sérum antitétanique ordinaire de 

unités (curatif) À 16.460 c 
Sérum antitétanique ordinaire de 

unités (curatif) d "À 15.170 
Sérum  antitétanique 

unités (préventif) * 103.280 
Sérum  antitétanique 

unités (curatif) LC. .740 
Sérum antitétanique purifié de 

unités (curatif) 
Solution d'antitoxine tétanique 
Sérum  untivenimeux  antivipérin 

(contre le venin des vipères de l'Afrique 

du Nord) $ 230.840 cc. 
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Sérum antivenimeux antivipérin ER (con- 
tre le venin 

Serum  antivenimeux C  (anticobraique) 
contre le venin de Naja) 

Sérum antivenimenx A.0., (contre le venin 
des serpents de | Afrique occidentale) 
Sérum antivenimeux antiscorpionique (con- 
tre le venin des scorpions de l'Afrique 

du Nord) use 
Sérum normal de cheval 
Globulines anticoquelucheuses 


SERGENT 


5 amp. de 10 ce. soit 


939.947 
20 


Vaccins 


Vaccin antiamaril de l'institut Pasteur 


Paris (souche 17 1)) 

Vaccin (anatoxine) antibotulique 

Vaccin anticholérique 

Vaccin anticoquelucheux préventif 

Vaccin anticoquelucheux préventif pour 
vaccinations de rapjhel 

Vaccin anticoquelucheux 
(Perthydrali ss ; 

Vaccin anticoquelucheux à l'alumine (Per- 
thydrel) pour vaccinations de rappel.. 
Vaccin (analoxine) antidiphtérique pour 
vaccinations individuelles ETrE 

Vaccin (anatoxine) antidiphtérique pour 
vaccinations de rappel ; 

Vaccin (anatoxine) antidiphtérique 
vaccinations collectives 

Vaccin antigonococcique 

Vaccin antipesteux 

Vaccin antipesteux non vivant 

Vaccin antipneumococcrque 

Vaccin antipoliomyélitique 

Vaccin antirabique ‘cerveau phéniqué 

Vaccin (anatoxine) antistaphylococcique 


Vaccin (anatoxine) antistaphylococcique à 
usage infantile 

Vaccin (bactérien) autistaphylococcique 
contre la furonculose 

Vaccin (bactérien) antistaphylococcique 
(auto-vaccin) 

Vaccin (anatoxine) antitétanique pour 
vaccinations individuelles .............. 

Vaccin (anatoxine) antitétanique pour vac- 
cinations de rappel 

Vaccin (anatoxine) antitétanique pour vac- 
cinations collectives 

Vaccin BCG-B (1) (per buccam) pour la 
prémunilion contre Ja tuberculose de 
nouveau-nés et pour les revaccinations 
(1.630 sujets) (2 


(1) Voir à la fin de ce Chapitre le 
(2) Dont 8 dans des départements de la Métropole. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 


19 ce 
10 ce 
10 ce. — 359.470 


10 cc -- 200 
) b. de 1 amp. 5 cc. soit 395 


6.600 doses, soit 


405 
6 
1.033 


d. en 81 amp. de 3 cc. soit 
b. de 1 dose de G cc. 5 

b. de 2 amp. 2 cc. soit 

b. de 3 amp. 1 ce 

b. de 1 amp. 

b. de 3 amp. 

b. de 1 amp 

b. de 1 dose de 5 cc. soit 
b. de 1 amp. 2 cc. soit 


amp. de 10 cc. soit 
b. de 6 amp. 2 ce. soit 
amp. de 10 ec. soit 
— 2 cc. — 18 


2 b. de 6 amp. ? cc. soit 864 


b. de 3 amp. 1 cc. — 69 


4 amp. de 5 cc. soit 706.070 


3.409 


15 


b. de 2 amp. 2 cc. soit 160 
b. de 6 amp. = 5 CC. — 17.045 


b. de 6 amp. = 5 CC. — 75 


 b. de 6 amp. 2 cc. soit 28.656 


b. de 12 amp. 
b. de 1 dose 5 cc. 
b. de 1 amp. 2 cc. 


amp. de 10 cc. soit 


— 2 CC. — 
(1 cg. de corps mi- 
crobiens par amp.) 


$ « Observations ». 
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Vaccin BCG per buccam pour les prému- 
nitions collectives 60 amp. de 5 cc. soit 
(10 cg. de corps mi- 
crobiens par amp.) 
Vaccin BCG per buccam pour l’adminis 
tration à des tuberculeux us 848 amp. de 5 cc. soit 
(10 cg. de corps mi- 
crobiens par amp.) 
Vaccin BCG-S (Scarifications cutanées) 
pour les prémunitions individuelles 
(14.954 sujets) 14.954 amp. de 1 cc. soit 14.954 
(7 cg. 5 de corps mi- 
crobiens par amp. 
Vaccin BCG-S (Scarifications cutanées) 
pour les prémunitions collectives 6 amp. de 2 cc. soit 
(15 cg. de corps mi-) 
crobiens par amp.) 
Vaccin BCG-S pour l'administration à des 
tuberculeux 301 amp. de 1 cc. soit 
(7 cg. 5 de corps mi- 
crobiens par amp.) 
Vaccin BCG-ID (intradermique) pour les 
prémunitions collectives 2.351 amp. de 5 cc. 
(117.550 4.) soit 11.755 
(5 mg. de corps mi- 
crobiens par amp) 
1.788 amp. de 5 cc. 
(89.400 d.) soit 8.940 
(2 mg. 5 de corps mi- 
crobiens par amp.) 
8 amp. de 5 cc. (400 d.) soit 40 
(0 mg.5 de corps mi- 
crobiens par amp.) 
Vaccin antityphique non vivant (méthode 
de P, Durand et P. Giroud) : 
Pour primovaccination à 3 inoculations. 611.618 doses de 3 cc. soit 1.834.854 
Pour revaccination 282 — 1 CC. — 282 
Concentré pour vaccination à inoculation 
unique en milieu d’endémie 10.580 2 cc. — 21.160 ce 
Vaccin antityphoïdique et antiparatyphoï 
dique mixte (TAB) 1.632 b. de 3 amp. 2 cc. soit 9.792 
420 b. de 1 amp. 2 CC. — 840 
6.816 amp. de 10 cc. soit 68.160 
Vaccin antityphoïdique et antiparatyphoï 
dique mixte (TAB) (pour enfants) 501 b. de 4 amp. 2 cc. soit 4.008 ce 
Vaccin antivariolique (1) 541.175 doses. 


Vaccins associés 


Vaccin (anatoxine) antidiphtérique + (ana- 
toxine) untitétanique 6.884 b. de 3 amp. ? cc. soit 41.304 
1.666 b. de 1 amp. 2 cc. — 3.332 
952 amp. de 10 cc. soit 9.520 
Vaccin (anatoxine) antidiphtérique + (ana- 
toxine) antitétanique + antityphoïdique 
+ antiparatyphoidiques A et B (pour 
adultes) 5.207 b. de 3 amp. 2 cc. soit 
2.615 b. de 1 amp. 2 cc. 
38.858 amp. de 10 cc. soit 
Vaccin (anatoxine) antidiphtérique + (ana- 
toxine) antitétanique + antityphoïdique 
+ antiparatyphoïdiques A et B (pour 
enfants) 6.044 b. de 4 amp. 2 ce. soit, 
Vaccin (anatoxine) antitétanique 
typhoïdique + antiparatyphoïdiques A 
et B (pour adultes) 93 b. de 3 amp. 2 cc. 


(1) Voir à la fin de ce Chapitre le $ « Observations ». 
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Vaccin (anatoxine) antitétanique + anti- 
typhoïdique + antiparatyphoidiques A 
RE 93 Db. de 4 amp. 2 cc. soit 184 ce. 
Vaccin (anatoxine) antitétanique + anti- 
typhoïdique + antiparatyphoïdiques A 


sn nent ares à 21 b. de 1 amp. 2 cc. — &2 ce 

Vaccin antidiphtérique + antitétanique + 
ARIODMOOIUPMOUE nos ssssosose ses ee 567 b. de 3 amp. 2 cc. — 3.402 cc. 
174 b. de 1 amp. 2 cc. - 348 cc. 


Vaccin (hactérien + anatoxine) antistaphy- 

lococcique (Divasta) ...... ru dont era 484 b. de 12 amp. = 18 cc. soit 8.712 cc. 
Vaccin (staphylocoques + Corynebacterium 

acnes+anatoxine staphylococcique) Névac 


(contre l'acné juvénile) ........ Savez 72 b. de 12 amp. = 18CC. — 1.296 cc. 
Vaccin polyvalent C.C.B (Contre les Com- 

plications Bronchitiques de l'asthme) 833 b. de 6 amp. 2 cc. soit 9.996 cc. 
Tétra-vaccin antipyogène .................. 318 b. de 6 amp. 2 cc. — 3.816 cc. 


Extraits microbiens à usage thérapeutique 


Extrait d'antigène tuberculeux méthylique 


DT NT Re DNA er raidosudtsesce 134 b. de 10 amp. 1 cc. soit 1.340 ce 
Extrait d'amtigène tuberculeux méthylique 
MR a ercnosehhen salons astres à 229 b. de 10 amp. 1 CC. — 2.290 cc. 


Cultures microbiennes à usage thérapeutique 
(4 


Cultures fraiches en lait de ferments lac 

tiques (Streptococcus thermophilus), con 

tre les gastro-entérites .................... 11.789 flac. de 100 cc. soit 1.178.900 cc. 
Semences de cultures de ferments lactiques 2 amp. de 2 cc. soit 4 ec. 
Cultures fraîches en lait de ferments lac- 

tiques (Lactobacillus bulgaricus), contre 

la CORSIDAUIOR ........ssso0oss000s00000 0 + 1 flac. de 100 cc. soit 100 cc. 


Préparalions biologiques à usage diagnostique 


Vaccin BCG-T (tué par chauffage) pour la 
ET Gi emo corsa its pates 390 amp. de 1 cc. soit 390 cc. 
(7 cg. de corps mi- 
crobiens par, amp.) 
262 amp. de 2 cc. soit 524 cc. 
(15 cg. de corps mi- 
crobiens par amp F 


Tuberculine brute pour cuti-réaction ..... 4.659 flac. de 1 cc. soit 4.659 cc. 
333 flac. de 5 cc. — 1.665 cc. 
Tuberculine IP 48 pour intradermo-réac- 
ES APRES nos sudrs ssésossses 5 b. de 1 amp. 1 dose à 3 U.I. 
= 59 d. de 0 cc. 1 soit 5 ce. 9 
150 b. de 1 amp. 1 dose à 10 U.I. 
= 150 d. de 0 cc. 1 soit 15 cc. 
182 b. de 1 amp. 1 dose à 50 U.I. 
= 182 d. de 0 cc. 1 soit 18 cc. 2 
Tuberculine purifiée IP 48 pour intra- 
dermo-réaction ................ soSsssdovées 172 b. de 1 amp. 10 doses à 3 U.I. 
= 1.720 d. de 0 cc. 1 soit 172 cc. 
868 b. de 1 amp. 10 doses à 10 U.I. 
= 8.680 d. de 0 cc. 1 soit 868 cc. 
b. de 5 amp. 50 doses à 10 U.I. 
= 500 d. de 0 cc. 1 soit Sec. 
1.604 b. de 1 amp. 10 doses à 50 U.I. 
= 16.040 d. de 0 cc. 1 soit 1.604 cc. 
74 trousses de 2 amp. 10 doses 
l'une à 3 U. I. = 740 doses 


2 


\ de 0 cc. 1 soit 74 cc. 
l’autre à 50 U. I. — 740 doses 
de 0 cc. 1 soit 74 cc. 


(1) Dont 1 ampoule dans la Métropole. 
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Tuberculine purifiée 1P 48, pour intra- 
dermo-réactions collectives, à 19 unités. 


RL msn artnet sis dose 
pers Ti NÉ ET PR PRE RP 
TU ER à) PNR PURE 


Sérum pour la détermination des groupes 
FN a PPT EPP OT RSS Ce ANRT ER A 
Serum hémolytique anti-mouton prepare 

chez l'âne PRET 
liquide hydatique ..…. EI ARRETE Re 


80 


amp. de 5 cc. soit 12.465 cc. 


— 2 ec. 908 cc. 
b. de 2 amp. 1 cc. soit 206 cc. 
TM arr e ur e da 20 cc. 
b. de 1 amp. 1 cc. 80 ce 


2? coffrets de 3 flac. 1 cc. soit 66 cc 


Usage vétérinaire 


Sérums 


Sérum antigangréneux, pour bovins 
Sérum antigangréneux, pour équins 


SONO  ADMICIATMUX core voire ses 
Sérum antisuipestique ................ ssl s 
Serum contre le rouget du porc 

Sérum antistreptococcique ............... 


Sérum antitétanique ordinaire ........... 
Sérum antitétanique de 10.000 unités 


Vaccins 


Vaccin anticharbonneux bactéridien uni- 
7 PETITE OT Es tie ts Se duu 


Vaccin contre le charbon syinptomatique. 15.330 doses de 2 cc. soit 30.660 cc. 
VACCID RAIN UMIVRR os ceusoadess ones 517.522 doses de 1/5 cc. soit 103.505 cc 
Vaccin anticolibacillaire (auto-vaccin) ........4.s.csosssoocssssesossse 1.660 cc. 
Vaccin contre la liäminile gangréneuse 

MTS PPT POS PA PRESSE AR 190 doses de 1 cc. soit 790 cc 


Vaccin antirabique formolé pour la vac- 
cination, avant morsure, des chiens — 


ou, après morsure, des herbivores (1)....... 


Vaccin contre le rouget du pore .......... 
Vaccin contre la salmonellose du porc 
Vaccin contre la salmonellose du porc 
DEN MIRR nsanahass entités vs 
Vaccin antisuipestique au cristal-violet (2 
Vaccin (anatoxine) antitétanique .......... 
Vaccin BCG pour la prémunition des 
bovins contre la tuberculose (393 bovins) 


Vaccin contre la typhose aviaire nets 
Vaccin contre la variole-diphtérie des gal 
UT PP CP PT EE PI PE UNE VA 
Virus-vaccin pour la prémunition contre 
l'ARADISSMONS DONNE sic scocr vos osts 
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2 - 3 amp. 1 CC. 6 cc 
1.419 amp. de 1/2 ce. soit 709 ce. 5 
192 amp. de 20 cc. soit 3.840 cc. 
109 — 20 cc. 2.180 cc. 
60 doses de 10 cc. soit 600 ce 
éisatissrlisentseoes . 580.950 cc 
120 amp. de 10 cc. soit 1.200 ce 

20 10 cc. — 200 cc. 
1.227 — 10 cc. - 12.270 ce. 
51 — 10 cc. — 510 cc. 
6.070 doses pour 1 bovin soit 3.035 cc. 





43.670 doses de 1/2 ce. soit 21.835 cc. 
doses de 1 à 3 cc.) 7.130 CC. 
PR ET NEO OT TEE Feis 2.705 CC 
11.174 doses de 5 ec. soit 55.870 cc 
313 b. de ? amp. 10 cc. soit 6.260 « 
393 amp. de 10 ce. soit 3.930 cc 
(5 cg. de corps mi- 
crobiens par amp.) 
1.340 doses de 1 cc. soit 1.340 cc. 
4.860 doses, soit 97 &« 
791 doses de 5 cc. soit 3.955 CC. 


750.770 cc 


Virus pour séro-inoculaltion 


Virus suipestique dilué, pour la séro-ino- 
culation contre la peste porcine ........ 


doses de 1 cc. soit 12.278 cc. 


(1) Voir à la fin de ce Chapitre le $ « Observations ». 
(2) Le vaccin antisuipestique au cristal-violet a été préparé suivant la 
technique qui a été proposée par Marion Donser en 1935, et qui constitue 
une application de la méthode d'atténuation des virus par le cristal-violet 
instaurée par Edmond SERGENT en 1902 (C. R. Soc. Biol., 54, 11 janv. 1902, 16). 


& 
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Extraits microbiens à usage diagnostique 


22 fiac. de 5 cc. soit 110 cc. 


sous-cutanée (doses : de 1 cc. à 4 « 
selon la taille de l'animal) 35 amp. de 4 ce. soit 140 ce 
379 20 CC. — 500 CC. 
Tuberculine diluée au 1/4 pour injection 
dans le derme (doses: de 1/10 cc. à 
1/5 cc. selon la taille de l'animal) .... 1.000 amp. de 1 ec. 
500 - 1/5 cc. 
au total .. ; 5.500 doses, soit .100 cc 
Malléine diluée au 1/4 pour injection dans 
le derme sà 1.660 doses de 1/10 « 166 cc. 
Malléine diluée au 1/10 pour injection 
sous-cutanée ’ 11 doses de 2 cc. 5 27 CC. 5 


Usage agricole 


Levures et ferments 


Levures de vin pour vinification PAPE bts as 21.000 cc. 
Ferments lactiques thermophiles pour l'en 
126 tlac. de 900 cc. soit 3.400 cc. 


adaptées au Soja (flacon contenant la 
quantité pour traiter un quintal de 
semence) 20 flac. de 920 cc. — 400 c« 
Virus pour la destruction des animaux nuisibles 
Virus raticide prêt pour l'emploi .... 53 flac. de 600 cc. soit 31.800 CC 
Virus raticide concentré : 732 flac. de 920 cc. — 14.640 ce 
Muricide IP. Dire 165 b. de 60 g soit 9.900 g 
OBSERVATIONS CONCERNANT QUELQUES-UNS DES SÉRUMS 
ET VACCINS DÉLIVRÉS EN 1956 
VACIN ANTITUBERCULEUX BCG 


La continuité du contrôle des souches de BCG ainsi que du vac- 
cin préparé a été assurée par des inoculations hebdomadaires à des 
cobayes : leur nombre s’est élevé à 394 au cours de l’année. En temps 
voulu, 106 ont été sacrifiés, puis autopsiés ; 288 ont été conservés pour 
une observation devant durer un an; parmi ces derniers, 75 étant 
morts au cours de l’année par maladies intercurrentes, ils furent tous 
également autopsiés, ce qui porte à 181 le nombre des autopsies 
pratiquées chez les cobayes inoculés avec du BCG. 

Par toutes les observations faites, l’innocuité absolue du BCG ainsi 
que les parfaites qualités d’activité du vaccin restent totalement 
confirmées. 


000 


VACCIN ANTIVARIOLIQUE 
Contrôle de l'activité du vaccin. 117 vaccinations antivarioliques 
gratuites ont été pratiquées aux consultations de l'Institut Pasteur 
pour le contrôle de l’activité du vaccin : avec 100 % de succès chez 
les 99 primovaccinés revus, et 66 % chez les 18 revaccinés de tout 
âge revus. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 





L'INSTITUT PASTEUR D'ALGÉRIE EN 1956 337 


L'activité du virus vaccinal a été vérifiée sur deux lapins de 
contrôle : des dilutions au 1/1.000 et au 1/10.000, inoculées par sca- 
rifications sur la peau rasée du dos, ont donné une éruption confluente. 


Répartition des demandes de vaccin antivariolique suivant leur 
lieu d'origine : 
dépt d’Alger 236.210 doses 
dépt d'Oran ............... 174.355 — 
dépt de Constantine ....... 125.065 
Territoires du Sud 845 
Tanger 4.700 


541.175 doses 


VACCINS ANTIRABIQUES 
A. Vaccination des personnes après morsure 

En 1956, 141.214 ampoules de 5 cc. de vaccin phéniqué () ont été 
délivrées en Algérie aux Médecins, aux Pharmaciens, à l’Assistance 
publique et au Service de Santé militaire. 

Cette quantité de 141.214 ampoules pouvait suffire pour traiter, au 
minimum, environ 2.567 personnes mordues, si elles avaient toutes 
recu le traitement intensif de 25 jours et, au maximum, 9.414 per- 
sonnes mordues, si elles avaient été soumises au traitement simple 
de 15 jours. Nous n'avons recu que 1.520 « Observations individuel- 
les ». Les statistiques ci-après ne donneront donc qu’une idée très 
incomplète des conditions de la marche et des résultats des vaccina- 
tions antirabiques en 1956. 

I. Les seules indications que nous ayons obtenues sur la durée 
et l'importance de chaque traitement ont été données dans 1.471 
« Observations individuelles ». 


(1) Ce vaccin, préparé suivant les techniques utilisées par P. REMLINGER 
à l’Institut Pasteur de Tanger, consiste en une suspension à 5 % de matière 
cérébrale de chevreaux inoculés de virus fixe dans l’eau phéniquée à 1 % 
et salée à 0,9 %. Le 31 décembre 1956, le virus fixe (origine : Institut Pasteur 
de Paris) est à son 2.180° passage. 


Le traitement conseillé est, suivant la gravité des cas : 

1° traitement simple de 15 jours, à 1 ampoule de 5 cc par jour ; 

2° traitement moyen de 20 jours, à 2 ampoules par jour (1 le matin, 1 le 

soir) pendant 10 jours, et 1 ampoule les 10 jours suivants ; 
3° traitement renforcé de 25 jours, à 2 ampoules par jour (1 le matin, 
1 le soir) pendant 15 jours et 1 ampoule les 10 jours suivants ; 

4° traitement intensif de 25 jours, à 3 ampoules par jour (2 le matin, 
1 le soir, pendant 5 jours, et 2 ampoules par jour (1 le matin, 1 le 
soir) les jours suivants. 

A chaque lot d’ampoules de vaccin phéniqué sont joints des exemplaires 
des « Instructions à l’usage des médecins pour l’application de la vaccination 
antirabique » publiées en 1953 dans ces Archives, et un paquet de fiches 
d’« Observations individuelles » correspondant au nombre des ampoules 
demandées, que les médecins traitants sont priés de remplir et de renvoyer 
à l’Institut Pasteur. 
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D'après ces 1.471 « Observations individuelles », sur 30.056 ampour- 
les de vaccin employées : 
210 se rapportent à 21 traitements de 10 jours, à 1 ampoule par 
jour ; 
15.610 se rapportent à 1.040 traitements de 15 jours, dont 1 à 2 am- 
poules par jour les 10 premiers jours ; 


5.240 se rapportent à 197 traitements de 20 jours, dont 132 à 2 am- 


poules par jour les 5 ou 10 premiers jours et 1 à 3 ampoules 


les 5 premiers jours ; 

8.996 se rapportent à 213 traitements de 25 jours, dont 140 à 2 am- 
poules par jour les 5, 15 ou 20 premiers jours, et 4 à 3 am- 
poules par jour pendant les 3 ou 10 premiers jours. 


Répartition par Arrondissement des demandes de vaccins. 





Nombre 
d’ampoules 
de ‘5 cc. 
délivrées 


DÉPARTEMENT AE MEET nn ss cree 61.155 
ATOM ISO AMI sommes ee 47.290 
RC Cd eus ae 780 
Ch 0e TRE RE 2.615 
de Bouira 740 
de Fort-National 780 
de Médéa 1.225 
de Miliana 3.325 
d'Orléansville 3.1: 
de Tizi-Ouzou 
Département d'Oran 
Arrondissement d'Oran 
d’Ain Teémouchent 
de Marnia 
de Mascara 
de Mostaganem 
de Relizane ... 
de Sidi bel Abbès 
de Tiaret 
de Tlemcen 
Département de Constantine 
Arrondissement de Constantine 10.092 
_— ne 660 
— de Batna 2.110 
de Bordj bou Arréridj 3.250 
de Bougie 997 
de Dijidjelli | 1.330 
de Mila 230 
de Philippeville ............. 1.350 
de Sétif 2.290 
Département de Bône 5.650 
Arrondissement de Bône 2.410 
— de Guelma 565 
de Souk Ahras 1.685 
de Tébessa 
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III. —— Répartition des personnes traitées d’après leur origine. 

Les 1.520 «Observations individuelles » reçues indiquent que 
756 personnes traitées étaient de souche européenne et 764 étaient 
des Indigènes 
IV. — Répartition des personnes traitées d'après l'espèce de l'animal 

mordeur. 

L'espèce à laquelle appartenait l’animal mordeur n’a été indiquée 
que sur 1.423 « Observations individuelles » reçues. 





Pres Pourcentage par F 
né rapport aux 1.423 Décès 


mordus “Observations 


1.145 80,46 
| 190 13,35 
| Chacal 0,07 
| Raton (?) 0,14 
| 1,96 
Mulet 0,07 
0,63 
0,14 
0,07 
2,74 


ol 


Animal mordeur 
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IV bis. — 646 chiens ont mordu 1.145 personnes. 


Considérons séparément les chiens mordeurs ayant un maître 
connu et ceux n'ayant pas de maitre connu. 


Sur 646 chiens mordeurs : 
241 (37 %) ayant un maitre connu, mordent 688 personnes (60 %), 


405 (63 %) sans maître connu, mordent 457 personnes (40 %) 
parmi lesquelles 5 sont mortes de rage (1,09 %). 

Il y a donc eu en 1956 plus de personnes (60 %) mordues par des 
chiens ayant un maître connu que de personnes mordues par des 
chiens vagabonds, sans maître connu. Depuis de longues années nous 
faisons des constatations de même ordre. On peut en conclure que 
si les propriétaires de chiens faisaient tous vacciner leurs animaux, 
comme la loi les y oblige dans les communes contaminées, beaucoup 
moins de personnes risqueraient de prendre la rage. 

Il en est autrement pour les chats. 


85 chats ont mordu 190 personnes. 


Sur les 85 chats mordeurs : 
22 (25 %) ayant un maître connu, mordent 39 personnes (21 %), 


63 (74 %) sans maître connu, mordent 151 personnes (79 %). 


A la différence de ce que l’on constate pour les chiens mordeurs, 
les chats sans maître connu mordent un plus grand nombre de per- 
sonnes que les chats ayant un maître connu. 

IV ter. Contacts interhumains. 

168 personnes ont été traitées pour avoir été en contact avec 5 per- 
sonnes atteintes de rage. 

IV quater. — Personnes ayant subi le traitement à la suile d'un acci- 
dent de laboratoire : 1. 


V. — Répartilion des personnes d'après les preuves de rage chez 
l'animal mordeur (d’après 1.493 « Observations individuelles » 
reçues) : Pourcentage 

par rapport 


Sujets au nombre 
traités de sujets traités Décès 


Catégorie A (le diagnostic de rage a été 
posé d’après l’examen histologique ou 
l’inoculation du bulbe de l'animal 
mordeur) . 15 (1) 
Catégorie B (la rage a été constatée ou 
suspectée cliniquement par le vété- 
260 17,41 


(1) I1 y a probablement d’autres cas à ranger dans cette catégorie, parmi 
ceux qui sont compris dans la catégorie B, le médecin n’ayant pas toujours 
connaissance des résultats de l’inoculation lorsqu'il établit la fiche de 
renseignements. 
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Pourcentage 

par rapport 
Sujets au nombre 
traités de sujets traités 


Catégorie C (l’animal mordeur n’a pas été 
vu par le vétérinaire) .............. 1.218 81,58 5 


VI. — Répartilion des personnes traitées d’après le caractère de la 
morsure (d’après 1.375 « Observations individuelles » reçues): 

Profonde 58 4,21 3 

Pénétrante 11.34 il 

Superficielle 34,32 

Simple contact 50,10 


VIT. —— Répartilion des personnes trailées suivant que les vêélements 
ont élé interposés ou non (d'après 1.452 » Observations indivi- 
duelles >» reçues) : 

Peau nue 77,96 

Vêtements interposés 320 21,99 


VIII. — Répartition des personnes traitées d’après le siège de la mor- 
sure (d’après 793 « Observations individuelles » reçues) : 
52 6,55 3 
27 3,40 
Avant-Bras 10,59 
Main 52 31,77 
Cuisse 11,85 
Jambe ( 24,08 
7,69 
4,03 


IX. — Répartition des personnes traitées d’après le nombre de jours 
écoulés entre la morsure et le traitement (d’après 1.203 « Obser- 
vations individuelles » reçues) : 

0-4 jours 771 64,08 

168 13,96 

242 20,11 

0,99 

au-dessus de 21 j 5 0,83 


X. — Mortalité. 


Il nous a été signalé, soit par des « Observations individuelles », 
soit par des renseignements administratifs, 5 cas de décès parmi les 
personnes traitées. D’après les informations reçues, il y a lieu de 
classer 3 de ces décès au passif de la méthode (1). 

Il n’est pas possible de calculer la proportion des décès par rapport 
au nombre des vaccinés, le nombre total des vaccinés restant inconnu 
faute de renseignements suffisants. 


(1) D’accord avec P. REMLINGER, nous considérons comme étant au passif 
de la méthode les décès survenus plus de 15 jours après la fin du traitement. 
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Renseignements reçus concernant chaque cas mortel de rage 





Ampoules Nombre Animal Personne  mordue 
de 5 ec. —— —_ 


inoculées de jours mordeur 
Morsure 


"me — _— ee 


Origine 


Nom et prénoms 


de jours 

Categorie 
(voir olus haut : V) 

Profonde 


En combien 
Entre morsure 
et traitement 
Entre morsure 

et décès 
ur peau nue 
ou couverte 


Nombre 
d'ampoules 
Autoysie 
Diagnostic de laboratoire 


ou superticielle | 





Chien : | indigène | Profonde Néant{[Néant 
Enropéen ? è L — - 
indigène | Profonde 
Enropéen — 


indigène | Pénétr Avant 
_bras 





MIS © IA 
HN 


















































Les initiales des noms propres imprimées en caractères gras et 
soulignées se rapportent aux cas qui sont au passif de la méthode. 
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Il est parvenu à notre connaissance que 4 personnes n'ayant pas 
suivi le traitement sont mortes de rage en Algérie en 1956. 

XI. -— Autres renseignements ou données relatifs aux chiffres ci. 
dessus. 

D'après les renseignements envoyés par les médecins, 55 traite- 
ments ont été interrompus : 34 à cause de la bonne santé de l’animal 
mordeur mis en observation pendant 15 jours, et 21 par départ 
volontaire de la personne traitée. 

XII. — Mesures prises en vue de poursuivre l'observation des sujets 
traités. 

Aux termes des prescriptions réglementaires, dans chaque com- 
mune, l’Administrateur ou le Maire doit renseigner l’Institut Pasteur 
sur le sort des personnes traitées. 


XIII. —— Accidents paralytiques. 


Aucun accident paralytique ne nous a été signalé. 


B. Vaccination antirabique des chiens avant morsure 
et des herbivores après morsure 


1. Chiens vaccinés avant morsure 
En 1956, l’Institut Pasteur d’Algérie a délivré 750.770 cc. de vaccin 


s 


antirabique formolé à usage vétérinaire, quantité pouvant suffire à 
la vaccination ou à la revaccination de 25.000 chiens environ. 
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Les 750.770 cc. de vaccin ont été préparés en 9 lots. Pour chacun 
de ces lots, on a procédé à une épreuve d’innocuité sur lapin. 9 lapins 
ont reçu par voie intracérébrale 0 cc. 2 de vaccin et sont restés, par 
la suite, en bonne santé pendant 3 mois. 


Six chiens vaccinés ont, malgré la vaccination, contracté la rage 
au cours de l'année 1956. 

1) Chien contaminé environ 7 mois 1/2 après sa vaccination. Avait 
reçu une injection de rappel de vaccin en temps voulu Mort de rage 
un an après la vaccination. Incubation de 4 mois 1/2 environ. 

2) Chien vacciné en novembre 1955 ct mort de rage à la fin du 
mois de septembre 1956, donc environ 11 mois après sa vaccination. 
L'injection de rappel de vaccin n’a pas eu lieu puisque la contami- 
nation est passée inaperçue. 

3) Chien contaminé 5 mois après sa vaccination antirabique. Mort 
de rage après une incubation de 6 mois environ, malgré l'injection 
de rappel. 

4) Chien mort de rage alors qu'il avait été vacciné depuis 4 mois 
pour la 2° année consécutive. 

5) Chien mort de rage 11 mois après avoir été vacciné ; contami- 
nation inconnue, donc pas d'injection de rappel. 

6) Chien contaminé 1 an environ après la vaccination. Avait reçu 
une injection de rappel de vaccin. Mort de rage un mois après la 
contamination. 

Tous ces cas doivent être considérés comme des échecs de la vac- 
cination car ils ont été confirmés au laboratoire, tant par la recherche 
des corpuscules de Negri que par l’inoculation intracérébrale au lapin. 


2. Herbivores vaccinés après morsure 


— 8 bovins et 1 ânesse ont été traités après morsure par un chien 
enragé. 


- 6 bovins sont restés en bonne santé. 
l’ânesse et 2 bovins sont morts de rage; le diagnostic n’a pu 
cependant être confirmé au laboratoire que sur un seul de ces 
derniers. Aucun prélèvement n’a pu être fait sur les autres 
animaux. 
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QUATRIEME PARTIE 


STATION EXPERIMENTALE 
DU « MARAIS DES OULED MENDIL » 


La Station expérimentale de l'Institut Pasteur d'Algérie, 
qui occupe l'emplacement de l’ancien Marais des Ouled 
Mendil assaini rapidement, totalement et sans risque par les 
méthodes antipaludiques modernes, continue à servir de ter- 
rain d'observation pour les retours éventuels de lendémie. 
Le domaine et ses environs continuent à être totalement 
exempts de paludisme (). Les fossés et les canaux de drai- 
nage sont soigneusement entretenus, et l’on veille à la pullu- 
lation des gambouses larvivores dans les collections d’eau et 
les cours d’eau obligatoirement permanents. 

Pas de cas de piroplasmose dans le troupeau laitier de 
39 bovins, {ous de races fines européennes, dont 4 importés 
de la Métropole et 31 nés à la Station. Le troupeau est tenu 


à l’abri des tiques, lentrée de létable, des cours et du 
paddock est interdite à tout animal (y compris les chiens) 
étrangers à la Station. Le troupeau de bêtes à cornes est 
resté complètement indemne de piroplasmose depuis sa 


création il y a 30 ans. 

La Stalion expérimentale est en même temps un centre 
d'élevage de grands animaux pour les besoins des labora- 
toires (travaux de recherche, préparation des sérums et des 
raccins), de terrain d’essais et d'expériences de caractère 
biologique et agricole, et de champs de production de 
céréales, de fourrages pour nos animaux, ainsi que de 
semences sélectionnées. 

Des expériences de fertilisation ont été entreprises par le 
Service des recherches de l’Institut Agricole. Des plantations 
de diverses variétés de Populus canadensis ont été entrepri- 
ses sur l'initiative de l'administration des Eaux et forêts. Le 
verger d'essai continue à rendre les services attendus. 

(1) Voir E. CoLziGxox et M. JuILLAN. — Les indices endémiques palustres 


dans le voisinage de la Station expérimentale du Marais des Ouled Mendil 
en 1955. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 34, 1, mars 1956, 90-92, 
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TABLEAU DES LABORATOIRES ET SERVICES 
Services des recherches : 
Microbiologie humaine. Entomologie médicale et agricole. 
Microbiologie animale. 
Microbiologie végétale. Exploration scientifique de l’Algé- 
Parasitologie. rie et du Sahara. 
Enseignement : 
Conférences et Publications. Enseignement par l'exemple à la 
Laboratoires des stages. Station expérimentale. 
Bibliothèque. 
Services techniques : 
Service de la rage. Service des venins. 
Service du paludisme. Service des piroplasmoses. 
Service de la tuberculose. Service de la clavelée. 
Service du typhus. Service de la peste porcine. 
2) Services des sérums, vaccins, ferments et virus. 
3) Services des analyses microbiologiques et chimiques. 
I. —— Alger. Etablissement principal, quartier du Hamma, rue 
Docteur Laveran. -— Annexe urbaine et Bureau de ville, 
18, avenue Pasteur. —— Annexe à Kouba, à 3 km. 
II. —— Plaine de la Mitidja (Birtouta). Station expérimentale du 
« Marais des Ouled Mendil », à 25 km d’Alger. 
III. —— Sahara. Laboratoire saharien, à Biskra. 


PERSONNEL en 1956 

Directeur : Dr Edmond SERGENT. 

Sous-Directeur : Dr L. PARROT. 

Secrélaire Général: Dr A, CATANEIL 

Chefs de Service (1) : Dr vét. L. BALOZET ; Dr M. BÉGUET ; 
Dr R. HORRENBERGER. 

Chefs de Laboratoire (1) : Dr J. CLASTRIER ; — Mme H. Ducros- 
ROUGEBIEF, Dr ès sc. ; — Dr vét. J. Pouz ; — Dr G. SENEVET 
(cadre latéral). 

Assistants (1) : Dr vét. J. BARBESIER ; - Dr M. JUILLAN ; — 
Dr vét. R. RAMPoON. 

Préparateur : Mme Y. BATSs-MAILLET, Lic. ès sc. 

Laborantines cheftaines (1) : Mme $S. BRucHON ; — Mme A. POXCET ; 
— Mile L. Poxs ; -- Mme M. PoRRaA. 

Aides de laboratoires principaux (1): M. L. BOURSIER; — M. C. COHEN; 
— M. A. TADDEI. 

Bibliothécaires : Mlle M. SOHIER ; Mlle Y. Ducasr, Lic. en droit. 

Secrétariat : N. 

Economat : M. N. ApanD. 

Service des sérums et vaccins : Mme A. RAMPoN-Rossi, pharmacien. 


(1) Par ordre alphabétique. 
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